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INTRODUCTION, 



«%/%f%<^%/%*mf^^ ^ ^^0 



Simples et paisibles ^ les chasses aux pièges, ne foni 
pas retentir les campagaes des soos da cor, et des 
cris tumultueux des piqueurs et des chiens ; elles 
xz'eûseigoeQt point à attaquer dans leur retraite les 
sauvages habitans des bois ; la ruse chez elles rem- 
place la force, et le silence préside à leurs opé- 
rations. 

Nous ne rechercherons point Torigine desmojrens 
qu'elles conseillent; nés de nos besoins, ib sont 
pour la plupart aussi vieux que le monde; mais, 
d'abord imparfaits , ils ont subi Le sort de tous les 
produits de notre industrie, et se sont perfectionnée 
avec nos connaissances et les observations que 
Texpérience a confirmées sur les mœurs et les ha* 
bitudes des animaux. Nous n'examinerons pas non 
plus si les chasses aux pièges ont précédé ou suivi 
les grandes chasses, quoique l'affirmative paraisse 
peu douteuse ; mais, rivales modestes de leurs sœurs» 
elles n'ont point à envier leur pompe ; .c'est au plus 
grand nombre qu'elles offrent des plaisirs, et cet 
avantage leur suffit. 

Long-temps, cependant» on les a regardées comme 
indignes d'occuper nos loisirs , et on en laissait l'exer- 
cice aux campagnards qui s'y amusaient » et aux 
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TRAITÉ 

DES 

CHASSES AUX PIÈGES. 



PREMIÈRE PARTIE. 



DESCRIPTION DES PIÈGES ET USTENSILES. 

xjfi propriétaire qui passe sa vie à la campagne , et qui 
veut /amuser les nombreux loisirs qui lui laissent des 
occupations plus importantes» trouvera » dans les diffé- 
rentes méthodes que nous allons indiquer , une récréation 
agréable et paisible » et qui lui procurera quelques douces 
)oiiis^nces ; l'amateur pour qui la chasse est un objet im- 
portant, et qui y par conséquent^ sera intéressé à la con- 
senration du gibier sur ses terres» apprendra dans cet 
ouvrage à connaître les moyens employés par les bracon- 
niers 9 et les ressources qu'il a pour s'en garantir ; c'est donc 
dans ce double but d'utilité que nous allons décrire les 
pièges connus et leurs usages. 



CHAPITRE PREMIER. 
DES FILETS. 

Les filets jont d'un usage fréquent et productif; comme 
Téconomie doit être la première règle à observer» et que 

TOM. I. 1 
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2 , DES FILETS. 

souvent l'amateur placé à de grandes distances des villes 
ne peut pas se les procurer facilement, nous avons cru devoir 
faire connaître aussi succinctement que possible les procédés 
de fabrication , et^ ce qui n'est pas moins utile 9 les moyens 
de les réparer; nous donnerçns ensuite la description des 
filets suivant leur destination , et la manière de les garnir 
des différentes pièces nécessaires à leur usage. 

Sbgtion I»e.— tDe la fabrication des filets. 

§. 1. Connaissances préliminaires» 

Il faut d'abord se procurer des aiguilles semblables à 
celles que représentisnt les fig. 1 et 2, pi. I". Celle fig. 1'^ 
est destinée à l^cer ou mailler les filets ; elle doit avoir de 
neuf à tlix pouces de longueur , sur quatre lignes environ 
d'épaisseur. Celle fîg« 2 s'emploie pour les raccoimnoder y 
elle n^a que six "à sept pouces de long|. 

On les fait d'un bois léger, tel que le coudrier, le saule 
ou le fusain. jUne des extrémités se termine en pointe, 
formant un angle aigu ; la pointç et les angles en sont 
lisses et ari^ondis , pour qu'aucune arrête ne puisse accro- 
cher le fil. 

Elles SQnt évidées^ jou^r au point marqué c , 1/ , fig. 1'*^, 
dans une longueur de deux pouces et delpi à trois pouces, 
suivant la grandeur de l'aiguille, et au milieu est ménagée une 
baguette l^ appelée languette, qui monte aux deux tiers de 
l'échancrure. On la fait quelquefois en fer. L'extrémité b 
de l'aiguille opposée à celle où est la pjartie évidée , est en- 
taillée d'environ un quart de pouce, et cette entaille se 
nomme cache ou talon. 

Po^r doQ^ei* fii^ maillps ime grandnur nnifortne , on se 
sert d'un moule. Il en faut plusieurs et de difôrehte gros* 



Digitized by VjOOQIC 



I^jf^Aff %. 




J^ileàr. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



PES FILETS. 5 



seur. Poor lea mailles qui ont peu d^ourerlure , on se sert 
d'un moule rond » fig. 4 » pi- 1'*» «t pour les grandes mailles 
00 en emploie un carré » %. 5 , pi. I'*. Le premier a trois 
ou quatre lignes de diamètre , et se fait d'un bois léger. Le 
second a un diamètre plus grand » et sa forme carrée le 
cend plus commode à maintenir entre le pouce et le doigt 
index de la main gauche. On fait quelquefois faire au fil 
deux fois le tour du moule pour chaque maille; cette mé- 
Uiode empêche de se servir d'un moule trop gros que l'on 
tiendrait diiEcilement entre les doigts. Mais il est encore 
plus simple de se serrir, pour ùire de grandes mailles, d'une 
règle plate dont on proportionne la largeur à la dimension 
à donner aux mailles. 

La circonférence des mailles est naturellement égale à 
celle du moule sur lequel elles sont faites , et le quart de 
la circonférence de ce moule donne la longueur d'un des 
côtés de la maille. Diaprés cela il est aisé de proportionner 
le moule à la grandeur que l'on veut donner à la maille. 

On se sert encore d'un morceau de bois nommé valet. 
Il a un crochet à chacun de ses bouts. L'un est accroché 
dans une corde suspendue à la portée de celui qui travaille ; 
l'autre est engagé dans la première maille du filet. 

Enfin une paire de ciseaux complète les outils néces- 
saires à un mailleur. 

On fait, pour la chasse, dos filets en fi],encordonilet ou 
ficelle et en soie. 

Quelque fin qu'on veuille faire un filet, on n'y emploie 
jamais de fil simple ; c'est toujours d'un fi bien retors dont 
on fait usage. On ea trouve dans le commerce comme il 
convient; mais il faut toujours le choisir uni^ sufiisamment 
tors sans l'être trop , parce qu'alors il manque de force. 

La qualité 4qs fib le flu» gàiéralement employés est dé- 
signée dans le commerce sous le nom de fil en trots; il y 
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b DES FILETS. 

Ifalrallèles entre eux, ont une âtrection oblique vers la 
tête; les angles aigus des mailles sont tournés haut et bas , 
et les angles obtus vers les |>»rties latérales du filet. 

II y a deux manières de former les nœuds qui fixent les 
mailles ; l'une se nomme dessus k pouce; on l'emphne pour 
les grandes matUed des^ aumées et pour ies rhabillages ; 
l'autre est nommée sùus le petit doigt » et sert pour toutes 
les espèces de filets. Celui-ci offre l'avantage d^étre expédi- 
tif, fort assuré, efc de rendre la maille régulière. 

La grandeur des marlles vatiant suivant l'espèce do filet 
que l'on se propose de faire , on choisit un moule propor- 
tionné et une aiguille chargée de fil ou de ftoî^ plus on moins 
gros en raisdn du filet. 

Pour faire le nœud sur le pouce, fig. 6, pi. I'*, p. 2, il faut 
passer dans un ejou à crochet X un bout de ficelle , qu'on 
noue pour en fs^ire une anse Z; ofi passe dans cette anse le 
fil avec lequel on veut faire le filet; on forme avec ce fil un 
nœudsinvpte G, qu'on ne serre pas jusqu'auprès de l'ansTô Z, 
mais que l'en arrête à une distance proportionnée à k gran- 
deur qu'on vêtit donner aux iamlW ou demî-maiBèsrpar les^ 
quelles ô^tt eomnleé<;e le filet; 

Supposant que les fils A etB, fig. 7,pL 1'% sont ce« qui, 
rapprochés', formeràieÉt l'anse Z de la ôg. 6 , on pose le moule 
g',!', sousFafngfeprètfuil par la réuiïion et (jesdeux fifc; on 
serre, entre le doigt index et le moule, le bout du 2à qu'on a 
passé dans l'anse ; on entouretemoule par lofil, en lui faisant 
décrire le cercle marqué /c, l, m. On le passe alors sous le 
fil B, au poiAt marqué n ; ens^M par-dessus , au point mar- 
qué o; puis par-dessous lui-même ett wi, lîvïrfft ^iffini 1« 
bout p , te nœud sîmpte se trouvé fe*« ; maïs 'ûmusià&t pas 
poqr ark^êter la maille , il fAnl qu'ft soit assirré par tel second 
nœud, et c'est celui qu'on nomme sur le pouce. 

On saisît le nœud simple entre le powe et l'index de la 
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DES tiLETS. 7 

main gauche , comme on le voit auprès de C , fig. 6 ; avec 
la main droite , ou prend le reste du m » ou l'aiguille qui 
en est changée ; on le fait passer par-dessus le pouce de la 
main gauche, lui faisant décrire la révolutidn indiquée 
par D , By B, F , qui doit passer pat-dessus Fanse Z. On le 
ramène ensuite vers G, à Textrémité du pouce gauche; 
puis passant Faiguille dessous les deux branches de la demi- 
maille C, on l'introduit dans l'anse E,B, F^ de sorte que le 
point B de cette anse se trouve dessous l'extrémité de l'ai- 
^ille. Alors , tenant toujours le nœud bien ferme entre le 
ponce et le doigt index de la main gauche » ainsi que la por- 
tion D do âl qui y répond» et tirant sur l'anse Z et la demi- 
maille C, de manière h les faire tendre , on finit le nœud en 
tîraoft l'aiguille à soi. Pour que ce nœud dit sur le pouce 
soif bien ar^té , il faut qu'il le soit sur le nœud simple; s'il 
é^ait formé dessous , ce qui arrive quand on néglige de ser- 
rer fortement ce dernier entre le pouce et l'index , il ùe se- 
rait pas solidement arrêté , et ne vaudrait rien. Ce nœud , 
ainsi qu'on a pu te remarquer ; prend son nom de la grande 
révolttiioB 1>, fi, Jl, F , qui enveloppe le pouce. 

Pour faire le nottïd êouè le petit doigt , fig. i" , pi. Il, où 
l'on a supposé les demî-iôaîlles A, A, B, déjà faites , on tient 
le moule c d éhttt le police E et le doigt index F de la 
main gaui^e, de manière que l'extrémité c du moulé s'ap- 
puie doétrelé pliformé à l'articulation du pouce avec la main , 
et que l'autre extr^nilé d dépasse un peu le doigt index F. 

Que le moule soH rond eapkt, il doit être placé fort 
près des noeuds des demi-maitles on des mailles formées eà 
premier Keu, - — 

SiqpfîosaKt donc le moule sarsi , comme le représenté ta 
fig. !'•, on passe d'abord le fil par-dessus te moulé , él on le 
mrintient avée lé pèuce ; détachant ensuite It quatrième 
doigt /i , en le portant un peu eu avant, on descend le fil 
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8 DES FILETS. 

Ters L pour le passer devant ce quatrième doigt ; puis on le 
remonte derrière ce doigt seulement , en le faisant passer 
entre le moule et l'index ; on le rabat alors sur le moule » en 
l'engageant, entre ce dernier et le pouce, au point marqué g. 
Alors lui faisant décrire la ligne circulaire indiqaéepar^;, k^ F, 

en passantdessusFanse de cordeZyCtles demi-mailles A9A39 
on le conduit derrière tous les doigts pour le passer sous le 
petit doigt L. 

On a tracé sur laiig. 1", par une li^ne ponctuée^ la route 
que le fil doit tenir pour achever le nœud. Gomme on a 
omis exprès de représenter l'aiguille dans cette fig. 1'" , on 
aperçoit mieux les différens contours du fil , et l'on voit que 
la ligne ponctuée » en remontant , passe en m sous la branche 
du fil qui est près de cette lettre; en n sur l'autre branche 
de ce fil , ensuite par derrière l'index , et va traverser la de* 
mi-maille B. Alors , en tirant le bout o du fil , on dégage le 
doigt h de l'anse rnuy et les autres doigts du fil qui les en- 
toure; et, condubant le nœud tout près du moide par le 
petit doigt L , on le dégage à son tour lorsqu'il touche au 
moule ; on serre fortemp.nt le nœud sur le bord supérieur 
de ce moule , et l'opération est ainsi achevée. 

Nous allons tficher de rendre encore plus clair ce qui 
vient d'être dit. Après avoir, suivant la fig. 1", pi. II , 
passé le fil sur le moule , entre ce dernier et l'extrémité du 
pouce en g, et, pour le tourner autour du quatrième doigt A , 
lui avoir fait faire la révolution g^m, n, et enfin après l'avoir 
conduit derrière le moule , on le rabat vers g , sous le pouce 
qui doit le tenir ferme ; delà on le mène , entre le pouce et 
le moule , vers c ; ensuite on lui fait décrire , par-dessus 
l'ansé de corde Z et les demi-mailles A, A, B, la grande révo- 
lution c, A;, F; puis il descend derrière le moule et tous les 
doigts , pour embrasser le petit doigt L ; alors on remonte 
le fil par-dessous celui m , et on le passe sur la branche n , 
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DBS FILETS. 9 

en suivant le contour indiqué par la ligne ponctuée » fig. i'*; 
puis derrière l'index et au travers de la demi-maille B , pour 
le conduire en o. 

L'aiguiUe représentée dans la fig. 2 , pL II , est néces- 
saire pour faire passer le fil par la route que Ton vient d'in* 
diquer , et qui est marquée par les mêmes lettres , dans les 
figures 1 et 3. 

Au moment où l'aiguille sort de la demi-maille B » on 

dégage promptement les doigts de l'anse m» n^ fig. s ; le 

pouce et l'index tiennent le moule fixe 9 et font tendre la 

demi-maille B j condition nécessaire pour que le nœud 

soit bien formé ; le petit doigt L , qui demeure seul entouré 

du fil, s'élève avec lui jusqu'auprès du mode , et se dégage 

du fil à l'instant de serrer le nœud , ce qui s'exécute en 

tirant le bout o du fil» fig. 1, qu'on suppose toujours tenir' 

à l'aiguille. 

U Qst bon d'observer que, pour donner à Taiguille la 
£icilité de- passer dans les révolutions du fil , on tient 
l'anse p fort longue , comme l'indique la Hgne ponctuée q 
de la fig. 9 . pi. U . et qu'elle ne joint le petit doigt qu'au 
moment où on a tiré l'aiguille hors de la maille B. • 

Nous avons dit plus haut qu'il y avait deux sortes de 
mailles; les mailles qui forment le losange et celles qui 
sont carrées. U faut expliquer séparépient la manière i» 
les feire> . . 

§• 3. De la fabrication des filets à mailles en losange. 

On commence par faire la levure d'un nombre de démî- 
mailles sufilsani p<Hir former la tête du filet. 

On sujt plusieurs méthodes à cet égard ; les uns, âyaiil 
fait une anse de ficelle g» fig* 1'^ > pK III , la passent dans 
im crochet, et 7 attachent, par un nœud simple , le fil doni 
ils doiv.ent faire le filet; puis plaçant le moule sous le nœud 
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l6 DES FILETS, 

les bouts par un nœud , pour faire une anse qu'on passe 
dans un crochet* Quand Tenlarmure est faite , on retire 
cette corde. Si Ton voulait border le filet de ce coté-là , on 
lierait cette corde à toutes les mailles a, 6, c, rf, etc. avec 
un fil comme on a fait à la corde S, T« dans la fig. 9, pi. III, 
enVVV. 

Lorsqu'on veut augmenter l'étendue d'un filet , dans un 
sens ou dans un autre, on fait des boucles, fausses mailles, ou 
mailles volantes appelées oe^^rue^. Nous allons indiquer la ma- 
nière de les faire , cette connaisance étant essentielle pour 
passer>à la méthode de fabriquer les filets à mailles carrées. 

La fig. 1", pi. IV, qui représente un filet à mailles cisir- 
rées , est destinée à faire concevoir cette opération, obser- 
vant qu'on jette également des accrues aux mailles en 
losange comme à celles carrées. 

Quand on a fait la levure et le premier rang de mailles 
n'. I, si l'on veut faire une accrue A à la rangée »• II, 
après aToir fait le nœud B qui assure la maille G, on con- 
tinue de mailler, mais en passant encore le fil dans la maille 
B pour former à l'angle de cette maille un second nœud. 
Lorsqu'on aura bien serré le nœud et retiré le moule , on 
aura l'anse ponctuée A , qu'on nomm» une accrue. 

La file des mailles , n"" III , se terminerait en D , s'il 
n'y avait point d'accrue ; mais attendu que l'on passçra le 
fil dans l'accrue comme dans une maille, et qu'on fera le 
nœud en E, la rangée de mailles sera prolongée jusqu'à E, 
et la file n^ III sera de huit mailles y au lieu que la file 
n** I n'était que de sept. 

Si l'on ménage une pareille accrue en F, la file démailles 
n® Y sera de neuf, au lieu que celle n* I n'était que de sept , 
et la largeur du filet sera augmentée de deux mailles. 

On peut maintenant concevoir comment , au moyen des 
accrues, on peut élargir un filet tant qu'on veut; car an 
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DES FILETS. I7 

peut former plusieurs accrues dans une file de mailles , et 
en augmenter le nombre proportionnellement à celui des ac- 
crues. Il est évident que si , en formant la file des nœuds F, 
H , on avait passé Taiguille dans l'accrue de la, maille 5 , et 
qu'on l'eût arrêtée par un nœud , la file des mailles aurait 
eu neuf mailles au lieu de huit. 

Il y a une autre façon de faire des accrues , au moyen 
de laquelle on augmente le nombre des mailles , et par con- 
séquent la largeur du filet» à la rangée même où l'on forme 
l'accrue. Pour cela , on fait , à l'ordinaire , la maille a , b, 
fig. t , pi. IV. Si l'on suivait la marche conunune , on irait 
faire un nœud en et; au lieu de cela , et pour former l'accrue, 
on porte le fil qui part de b jusqu'au nœud d'une maille du 
rang plus haut e; on n'y fait pas de nœud , on passe seule- 
ment le fil dans une des jambes de la maille e ; on le descend 
jusqu'en f, où l'on fait un nœud sur le pouce , et ensuite le 
même fil va s'attacher en d. Les autres mailles dg^ gk se font 
à l'ordinaire. On voit que la file des mailles A» B est aug- 
mentée d'une maille , ainsi que tous les rangs qui suivront. 
Il est bien plus aisé de diminuer la largeur des filets que 
de l'augmenter, puisque le rétrécissement se fait , fig. 5 » 
pi. IV» en comprenant deux mailles dans un même nœud : 
par exemple , l'angle A de la maille placée sous celle n® 5 , 
avec l'angle B de la maille suivante. La largeur du filet sera 
ainsi diminuée de la quantité A» B; alors les fils de ces 
mailles seront doubles » ce qui n'est sujet à aucun inconvé- ' 
nient , et le nombre des mailles de la file » où on en aura 
réuni deux , sera diminué d'une » c'est ce qu'on appelle 
faire des rappetisses. Il en sera de même à l'angle ponctué 
C » qui se trouve réuni à celui D. Il est clair qu'on par- 
viendra ainsi à diminuer peu à peu la largeur d'un filet 
sans faire de difformité sensible. On peut réunir des mailles 
au milieu des rangées comme sur. les bords. 

TOM. I. a 



^Digitized by VjOOQIC 



20 DES FILETS. 

dans les trois figures, etle dépend de ce que ces .mailles ont 
été dessinées comme elles se montrent au sortir de dessus le 
moule; et, de même que les mailles de la fig. 4» pi* III» 
p. 9, ne prennent la forme de losange qu'elles doivent avoir, 
que quand on les a assujetties par les mailles que Ton a 
a faites au-dessous , celles des fig. l^, à ei6 de la pi. lY 
prendront aussi naturellement la forme qu'elles, doivent 
avoir. Il n'a pas été possible de les réprésenter d'une façon 
plus avantageuse , parce que, tant qu'on travaille ce filet, 
on n'aperçoit aucune maille ; tous les fils ,rapprocbé$Ies Uns 
des autres , n'ofirent qu'un faisceau, fig. 6. Mais, afin de don- 
ner une idée de la forme et de l'attache des maillés, on 
les a représentées un peu ouvertes et à peu près comme elles 
sont lorsqu'elles sortent de dessus le moule. .. 

A l'égard des mailles longues D, G, ainsi que des.accrues 
G, F, K, elles ne paraissent point dans le filet, fig. 7; dles 
restent fermées au bord , où eUes forment une bordure ou 
une espèce d'enlarmure en A, G et en B, G ; les mailles 
que l'on réunit par un seul nœud , pour diminuer la lar* 
geur du filet , font^une bordure à peu près pareille en A , 
D et en B, D. 

On est souvent dans le cas de faire h uiaSlle» carrées des 
filets qui ont beaucoup plus de longueur que de largeur. Pour 
y parvenir, on prend d'abord avec une ficelle la mesure de !a 
longueur et de la largeur qu'on se propose de leur donner. 

Il est clair que la partie A, B, D, pi. V, fig. i*'*,^ est égale 
À la partie B, G, D, ou que la ligne A, B est égale à la lar- ' 
geur A, D du filet ; puisque , si l'on plie le filet par^la^gne 
B, D, le point Cl se portera sur A. 

n faut commencer par former la première maille en B, et 
continuer à former les mailles comme il a été dit , jetant une 
accrue du côté de la droite à toutes les rangées, jusqu'à ce 
qu'on soit parvenu à la ligne A, D; alors, pour faire Ja 
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DES FILETS. 31 

partie A> E, D, F, on continuera à jeter des accrues à toutes 
les rangées , du côté de la droite ; mais aussi » à toutes ces 
mêmes rangées » on rassemblera dans un même nœud deux 
mailles du côlé de la gauche ; c'est à-dire , qu'au bout 
de chaque rangée de mailles » du c6té D, F, on jettera une 
accrue , et » à l'autre bout A» fi, on réunira deux mailles 
dans un même nœud. 

On continuera ainsi jusqu'à ce qu'on soit parvenu à E> 
F; alors » comme il faut terminer le filet en pointe» on ne 
jettera plus d'accrue » mais on continuera de prendre à 
toutes les rangées deux mailleA dans un même nœud , jus- 
qu'à ce que le filet soit réduit à n'avoir plus qu'une maille 
en G , et cette maille le terminera comme il a été com- 
mencé par la maille B. Quand le filet sera tendu » la 
maille B viendra à la place d'A » et le point E sera perpen- 
diculaire avec la dernière maille G; ce qui donnera au 
filet la forme d'un carré long , et aux mailles celle d'un 
carré parfait. 

On a quelquefois besoin de faire des filets ronds » soit cy- 
lindriques» soit coniques; les premiers sont ceux qui ont une 
forme arrondie sur leur longueur, comme celle du corps 
d'une barrique ; ceux que l'on appelle coniques ont plus 
de diamètre par un bout que par Tautre. 

On se rappelle qu'en faisant un filet en nappe , il faut, à 
chaque rangée de mailles» retourner le filet pour former une 
autre rangée en revenant sur ses pas. Tout cela a été clai- 
rement expliqué à l'occasion de la fig. 4» pi- HI. Pour faire 
un £Jetrond» il faut joindre les mailles 12 et i** de la 
fi^. 4f par une maille intermédiaire qui doit former la pre- 
mière du second rang. II est évident que cela ne pourrait 
pas s'exécuter si on avait fait la levure sur la corde tendue 
A» B, fig. 4> pi* III. Mais la réunion devient possible, quand 
on a fait la Fevure en paquet dans une anse de corde » 
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%• 5, pi. ly. C'est donc de cette ipanière qu'il feut la 
commencer. 

Pour rendre ceUe opération plus sensible» noua supposons 
qu'on ait fait la levore ^ur Ja. circonférence d'un, cèroeaii^ 
fig. 2f pL y, et que la première maille soit b. Quand on 
aura parcourju t^ute la, circonférence du cerceau , la 
dernière maille de cette rangée sera a; il s'agit de. joindre 
les dçux mailles a et 6; ce qu'on fera par une oiaiUe inter- 
médiaire, laquelle doit commencer la seconde rangée qu'on 
pour<suiyra en' tournant toMJpurs dç la gauche Ters la droite. 
Le fil , après avoir formé. le noeud qui réunit ^p e|i haut 
les maillefil^» 6» descend entre elles pour contouppecl^l'oiy 
dinaire le moule placé sous 'h maille 6 , et y faire ^n.Aœqd^ 
en i, d'où résulte une maille alongéé » qui , tentant* à La 
maille 6 par le haut et par le nœud t ^ reste pe^anAe^tn A*-» 
comme l'indiqqe la ligne ponctuée , jusqu'au moment où, 
après avoir attaché la dernière maille du se^^ond rang aii biift 
de la maille a, on formera avec le fil sur le moqte une tkWr 
velle maille^ laqiielle awa son attache en k, et rend^i ainsi 
cet endroit ai^uleiq^ Âpjrès quoi, 1$ fâ, descendant d«i q<mA 
k, et allant s'atti^ch^ en e , produira une autre maille qui 
coD^encera le troisièno^ rang,^ on continuera ain«i4e«$n 
f, g, etc. , au moyen du fil h. Gel emWanchemeûJttd'ùne 
rangée à l'autre ne< produit, aucune diffoormilé. 

Il est évident que les filets cylindriques peuvent' être 
commencés^'indifféremment par un bout ou par- un àtitre , 
puisque les deux, extrémités sont Semblables. 

On est maître aussi de commencer les filets coniques 
par le bout que Ton veutj car si on commence par ;le bout 
étroit, on élargit le filet au moyen des accrues ; et ,' si Pbn 
commence par le bout large , on rétréèît lef filet par des 
rappetisscs. 
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§. 5. liaccom^nodage des filets. 

11 arrive sourent que , quoiqu'oa sache &ire un filet , 
oin'gD^ra la manière de le: raecommoder; et cependant il 
est ({uelqueibis plus important de saroir raccommoder» ra- 
douber» ramender un filet par soî-méme» que de savoir 
en faire de neu£s , parce que , dès qu'un filet a une maille 
rompue» il a bientôt un ^rand trou» si Ton n'y porte re- 
mède aussitôt. 

Supposant que le filet » fig. 3 » pi. Y » a un trou au point 
oli les mailles sont ponctuées , il fiaiut commencer par cou- 
per et retrancher tout ce qui est endommagé » et même ce 
qui ne l'est pas , jusqu'à ce que la circonférence du trou 
soit garnie des an^es des mailles auxquels on ménage entier 
leiMBud qui retient la maille» ainsi que l'indique la fig. 5. 
Les lignes transversales marquent l'endroit ofa doivent être 
coupées les branches des mailles » auxquelles on maintient 
l'ancien ncaud entier , de manière qu'il reste tant soit pen 
de ces branches pour former la nouvelle maille. Il faut 
bien se garder d'imiter ceux qui » trouvant d'abord de la 
difficulté à bien couper le filet » commencent par former 
des maiUes» et coupent» à mesure qu'ils ontbeseiu d'un 
n«ud , ce qui augmente leur embarras. 

Aux endroits marqués a, les deux jambes des mailles 
s(mt coupées; et à ceux marqués 6» une seule l'est : nous 
verrons tout-à4'heure pourquoi. 

La circonférence du trou étant ainsi disposée » il faut se 
rappeler que les lignes ponctuées indiquent les mailles qui 
n'existent plus , et qu'il faut remplacer par des mailles 
neuves » pareilles à celles du filet. 

En jetant les yeux sur la fig. 4 » pl* V » supposant que 
l'on commence à droite» on fixe le fil au point A au-dessus 
du nœud d'une des mailles coupées; ensuite on fait la 
maille A » B , celle B » G , et celle G > D ; à tous les angles 
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seaux» est toujours fai^ de la même manière et ne AiSère 
que par la dimension des mailles des aumées et de la nappe. 

DajQS tous les halliers , le& aumées sont faites à mailks 
carrées > et la nappe àr mailles en losange ; cetite dernière 
doit avoir deux foîi ou deux fois et dpmie la longueur des 
aumées , et trob fois leur largeur , afin de pouyoir flotter 
entre deux > et former les bourses dans lesquelles les oiseaux 
s'ejpgagwt. 

Pour les baUiors h pe^rîx , on donne aux mailles des au« 
mées une largeur de quatre pouces; la hauteur du filet est 
d'un pied» ce qui' suppose trois nuiilles ; la longueur varie à 
volonté de viogt-ciuq. à. cinquante pieds- Au surplus, elle 
impc^te peu » puis^'en v^s de besoin on peut réunir deux 
halliers. Pour donner à ce filet troi^ mailles de hauteur » on 
en met sept dans la largeur des auméeis. 

La nappe .se fait à mailles en losange ; ces mailles ont un 
diamètre de deux pouces , on en fait dix-'huit sur la largeur. 
Cette proportion lui permet de former les iM>ûrses néces- 
saires. On borde chaque cêté de la nappe d'une ficelle de 
la longueur de l'aumée sur laquelle on la fait froncer de 
manière à ce que les bourses soient réparties également 
partout. 

Pour monter le hallier et le rendre propre à l'usage que 
l'on lui destine» on étend l'aumée à terre; dessus on pose 
la nappe de manière à ce qu'elle ne couvre qiie jusqu'à la 
troisième maille inclusivement » et on replie dessus l'autre 
moitié de l'aumée , ce qui fait que la nappe se trouve entre 
deux. La quatrième maille qui occupe la moitié de l'aumée^ 
et que l'on place toujours- à la partie inférieure du hallier » 
se trouve perdue dans la lisière » et il ne reste toujours que 
trois mailles de hauteur de chaque côté. Cela fait » on at- 
tache , à la distance d'environ dix grandes mailles les unes 
^ des autres , des piquets lopgs de dix-huit pouce»» à deux pieds 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



KYI, 



\ . 







Eï^E:^^: 



-^ -fl ,^ ?4 ?î 1^ 



îE 



::t. 



;E::=:^ 



Ji/efj^, 



Digitized by VjOOQIC 



DB LA PANTIÈftE. 37 

pointus du côté înlérieur et dont la poiaio dépasse la lisière 
du filet pour être plantée en terre ; tous ces piquets sont 
liés am dens bords de l'aumée et de la toile arec du fil fort , 
à re^xcq>taon des deux piquels placés êmi extrémités du 
haUier qui , indépendamment de oes deux attaches , soni 
passés (fans les niailies des aumées et de la napp». Le fi( 
que l'on emploie pour la nappe, est du fil de Flandres, trois 
brins» n** 24» et pour les aumées, du môase fil, troisi 
brins , n^ S. 

Le balUer à caîllea se Aiit de la. même manière que cehni 
à perdrix; les mailles de Taornée n'ont que trente Ugoes de 
diamètre , celles de la napf e ont douze lignes ; ta hauteur 
de ce haUier est.de sept poucea et demi. Le fil que Ton y 
emploie est- de la même qualité que celui pour le hallier k 
perdrix; pour lanaj^e on se sert du n"" 36, et dun* id 
pour Taumée.' 

Le hallier à faisans et à canards a les mailles des aumées 
de neuf à^dix pouces d'ouverture , et on en met trois sur la 
hauteur; les mailles de la nappe ont trois à quatre pouces 
d\>uveriure , et sont au nombre de quinxe à dix**huit sur la 
largeur; les piquets sont attachés à trois pieds de distance. 
On se sert pour la nappe de fil de Flandres, n^ 8, et , 
pour les auiftées , d'une fioeUe solide , grosse comme une 
plume de l'aile d'un corbeau* 

LechalKer. pour les râles (te g»k£ts.etd'eauest semblable 
en tout 'à eelui delà caille ; le haMiër à poules d'eau est le 
QÎ6me que celui .pour les pardtixi 

LaiigA i7% pL VI, représenêe^un haUier dont un bout est 
d^prloyÀet le rnsté roulèsur.lnitmdme. 

§. 2. De la pantaino ou pantière* 

On distingue deux, sorbes depanlaineeupantière , la pan- 
iièresimple.etvb pantiire contre-maiilée. 
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La pantière simple est une longue nappe ^jue Toq fait 
ordinairement à mailles de quinze à seize lignes d'ouver- 
ture; on y emploie du fil de Flandres, n^ 24- Sa lon- 
gueur est indéterminée ', parce qu'elle dépend de l'espace 
que l'on veut barrer; on lui donne quelquefois jusqu'à cent 
pieds ; sa hauteur est toujours de trente à trente-'six pieds ; 
on la borde tout autour d'une ficelle de la grosseur d'une 
plume à écrire. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur la chasse conseillent 
défaire cette pantière à mailles en losange; observons que 
dans ce cas il faut que la levure ait le double de largeur que 
celle que l'on veut donner à ce filet , et un tiers de plus de 
longueur , parce qu'étant tendu » il n'aura que les dimen* 
sions désirées ; que > par conséquent , on emploie plus de fil 
et plus de temps; que cette pantière fronce toujours à quel- 
que endroit , ce qui offre des places plus obscures les unes 
que les autres» et qui peuvent effrayer les bécasses ; et qu'en- 
fin le filet étant destiné à tomber à terre , chaque fois qu'un 
oiseau s'y prend , il s'y accroche toujours quelques brins de 
bois que l'on a beaucoup de peine à ôter. Toutes ces rai- 
sons «nous engagent à conseiller de feire la pantière à mailles 
carrées , parce que ces dernières sont moins visibles et plus 
aisées à débarrasser des ordures qui s'y attachent. La manière 
de la border est absolument la mêïne. 

La pantière contre-maillée se compose de trois rets placés 
les uns sur les autres. Gomme dans le hallier les deux ex- 
térieurs se nomment les aumées , et sont faits à mailles car- 
rées de iil de Flandres, en trois brins, n*^ 8, et d'un dia- 
mètre de dix pouces; la nappe, qui est le filet intérieur , 
se fait à mailles en losange , ou plutôt carrées , d'un dia- 
mètre de deux pouces en même fil que la pantière simple. 
Cette nappe doit avoir deux fois et demie l'étendue des au- 
mées , afin de pouvoir faire des bourses convenables. Pour 
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DE LA PAKTiÈaE. 2g 

attacher ensemble les trois rets , on les couche tes uns sur 
les autres V la nappe au milieu , dans une place propre , et 
l'on passe » dans le dernier rang de mailles des quatre côtés 
des aumées et de la nappe , une^fieelle très-fprtQ et grosse 
comme une plume à écrire. On a soin de faire froncer la 
nappe également , peur que les bourses qu'elle doit former 
soient réparties partout. L'on forme, aux quatre coins de 
la pantaine contre*maillée , ayec la ficelle qui a servi à l'en- 
larmer, une boucle destinée à receyoir les cordes. dont il 
faut la garnir pour la faire jouer. 

Autrefois on garnissait la pariîA Aiipérieure de cette pan^ 
taine d'anneaux ou bouclettes dans lesquels on passait la 
corde destinée à la tendre , et sur laquelle on la plissait on 
retendait comme un rideau sur une tringle , au moyen d'une 
ficelle attachée au premier anneau d'un côté. Mais cetle 
méthode rend la tendue de la pantière plus longue et moins 
simple ', et nuit par conséquent au succès de la chasse où 
on l'emploie. 

La manière quç nous allons indiquer /et qui convient k 
la pantière simple comme à la pantière contre-maiUée , 
nous parait plus expédittre et plus commode. 

Pour tendre ce filet , comme l'indique la fig. i*^, pi. Yli^ 
il faut trouver , dans l'endroit que l'on a jugé convenable > 
deux arbres suffisamment élevés et à une distance com* 
mode. Il est souvent nécessaire d'élaguer les plus longues 
branchés qui, s'avançant vers l'intervalle que d(Ht occuper 
la pantière» pourroient l'empêcher de tomber librement. A la 
hauteur nécessaire , on attache , à une branche de chacun 
de ces arbres» deux perches qui. aient entre elles une dis- 
tance telle» que la pantière tendue la remplisse» et soit éloi- 
gnée de leur extrémité de huit à dix pouces ; leur élévation 
est combinée de manière que » dans le même cas , la pan- 
tière ait sa Ksière inférieure soutenue à quatre pieds environ 
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didpositioa peut se voir parla fig. i" de la pL VIL A est 
;]a:pa)i];ière contre-maillée; B , B sont les perches liées aux 
branches d'arbre^; c , c sont les anneaux de fer > ou de verre , 
dans lesquels passent les deux cordes d,df qui Tiennent se 
réunir en E , où est liée la corde de tirage ; F, F sont les pi- 
quets à crochet, qui fixent les coins inférieurs ',de la pan- 
tière; g est le piquet garni du croissant; i,i est la poignée 
liée à la corde de tirage et passée sous les cornes du crois- 
sant; H est le piquet à piton , dans rœillet duquel passe la 
corde de tirage k, k, qui se prolonge à gauche, vers la 
retraite du chasseur. . ., , ^ , 

Dans le cas où le chasseur veut se construire une hutte , 
elle elt placée à l'endroit de la fig. i , où sont les lettres 
g, t, H> i. On a, dans cette figure» représenté une pan- 
tière contre-maillée, quoiqu'on tende la panlière simple 
de la même manière. Cependant , la première offre sur la 
seconde l'ayantage d'embarrasser dayantage le gibier, par 
les bourses qu'elle forme. 

§. 3. Du rafle. 

Ce filet est également contre-maillé ; il ne diffère de la 
pantière que par les proportions. Les aumées sont à mailles 
carrées d'un diamètre de trois pouces , et d'un fil retors en 
trois brins, dit fil de Flandres, n*" 12. La nappe a deux 
Ipjijs les dimensions des aumées pour pouvoir faire bourse; 
.^s mailles sont en losange et ont neuf à dix lignes de dia- 
mètre, on la fait en fil de Flandres, n® 36. Sa longueur est 
ordinairement de douze à quinze pieds, et sa hauteur de 
huit à dix. On attache les trois filets ensemble, comme 
nous l'avons dit pour la pantière , et on le monte sur deux 
l^rches légères , longues de quinze à seize pieds , que l'on 
attache de chaque côté et qui servent à le porter. Foyez ' 
la fig. i,pl.VIIL 
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DE l'araignée. 33 

On se sert de ce filet contre les grires » les merles et 
autres oisillons. 

§. 4* De taraignée. 

Ce filet» nommé quelquefois aragne et arcigne, et par 
beaucoup d'oiseleurs tramail, est encore une espèce de 
petite pantière. 

On en connaît de deux sortes : C araignée simple et f a- 
raignée contre-mailUe. 

La première, à laquelle on a reconnu beaucoup d'incon- 
véniens, ne paraît plus être souvent en usage/ C'est une 
nappe à mailles en losange , d*un pouce de diamètre » d'un 
fil délié retors en deux brins , et le plus sourent fiûte en 
soie connue sous le nom de bourre de soie. Sa hauteur 
est de sept è huit pieds » et sa longueur de dix à douze. On 
la monte sur une forte ficelle » grosse comme une plume 
à écrire, que Ton passe dans le rang des mailles d'en 
haut dans lesquelles elle fiiit Fefiet d'une tringle. On se 
servait autrefois de bouclettes daus lesquelles la corde était 



Aux deux bouts de celte corde sont liés deux bâtons de 
quatre ou cinq pouces4e longueur» taillés en coin à une de leur 
extrémité» et que l'on nomme triquets. Quand» à l'endroit 
oii l'on se propose de tendre l'araignée» il se trouve deux 
arbres ou deux arbustes a^sez f<»*ts et placés à une dis- 
tance convenable» on fait une. entaille sur une de leurs 
branches pour y faire entrer le coin de ces triquets ; à défaut 
d'arbres commodément placés» on se sert» pour ce service » 
de deux perches d'une dizaine de pieds de hauteur » en- 
foncées en terre et encochées à leur extrémité supérieure 
pour recevoir les triquets. Ceux-ci ne doivent être enfoncés 
qu'exactement ce qu'il est nécessaire pour soutenir le poids 

TOM. I. 5 
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du filet , afin de céder à la moindre impulsion que peut lui 
donner un oiseau en se jetant dedans. 

L'araignée contre -maillée n'est autre qu'un rafle fait 
sur des dimensions plus petites. Sa longueur est de dix à 
douze pieds , sa hauteur de sept. Les mailles des aumées 
sont carrées , et ont trms pouces de diamètre. Celles de la 
nappe sont à losange , et ont neuf lignes. On la monte aussi 
sur deux perches. On la fait plus souvent en soie et on 
remploie aux mêmes usages que le rafle. 

§• 5. Des panneaux. 

Danô le Traité général des Chasses, on a parlé des pan- 
neaux « en indiquant, dans la première partie, la manière 
de prendre le gros gibier à poil avec des toiles. Cette espèce 
de filet peut être employée contre la plupart des quadru- 
pèdes , en proportionnant sa force à celle des animaux 
contre lesquels on veut l'employer. Nous allons décrire ici 
les panneaux que l'on destine à la chasse des lièvres et des 
lapins , et dont l'usage est bien plus commun. 

On se servait autrefois de panneaux contre - maillés 
comme les halliers dont nous avons parlé tout à l'heure ; 
mais on à renoncé à cette sorte de filet , dont te service 
était incommode » pour adopter les panneaux simples. Ceux 
pour les lapins doivent avoir quatre pieds de hauteur; leur 
longueur est arbitraire ; les uns les font longs de cinquante 
toises ; d'autres , de vidgi-cinq à trente pieds. Nous obser- 
verons que les panneaux trop longs sont d'un usage in- 
commode , et nous conseillons d'en avoir plutôt plusieurs 
pièces qui , placées les unes au bout des autres , font le 
même efiet et sont pliiâ faciles à manier et à tendre. On 
les fait de gros fil fort» retors » et en trois brins. On donne 
aux mailles un pouce et demi de largeur , et on commence 
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k leyate de façon que le fikt ait quatre pieds de brgeiir; 
la levure fiiité, od' continue à mailler le filet sans décrottre 
ni augmenter , afin qu'il soit partoat d'une dimension égale* 
On lui donne la longueur que Ton désire, en obserranl 
qii'on^ett, pour qu'il ait, étant tendu , la longueur néces- 
saire, lui donner 9 en le faisant^* un tiers- de pbis. En le 
tendant , il perd d'abord de sa longueur » easuite il est 
essentiel qu'il &8se poche pour mieux embarrasser les 
lapina* 

Pour monter le filet, il faut passer dans la lisière supé- 
râeave et inférieure un cordeau bien câblé et gros comme 
le petjt doigt*. Ces debx coedeaux doivent avoir de longueur 

environ, sit jHeds de plus que celle du panneau tendu , afin 
de servir à l'attacher ; eà les nonme maîtres. 

. Le panneau h lièvre se fait de la même manière ; les 
obaillesonl environ deux pouces de largeur, et la hauteur 
du filet ddit têtre ^de ctaq.pîeds et demi* Du restât on le 
garnit de'cbrdeaux comiae le filet à lapins. 

6. §. Des traîneaux. 

.. £)n)eosna!t trois sortes de ti^alneaux , le traîneau simple , 
le traîneau composé, eih traîneau. portatif* 

Le trainban simple se fait k mailles carrées d'un fii bien 
retors , connu sous le nonfli de fii de Flandres n*" 34* U est 
toujoup» plus long que Jai^6..La' longueur du traîneau à 
perdnx est •ordinairement' de ébixahte pieds au moins ; sa 
largeur est de douze à^ quaion^e.^ Ses mailles ont un diar 
métré de deux pouces* La loiigueur du trafneau à alouettes 
est deifuansAleà xHoqpan te pieds ; sa largeur est de dix à 
èeuze , eé ses maille»' ont Jixnhuit : lignes de diamètre. 

On pouriraitalonger davantage ces traîneaux^ car sou^^ 
vesi o» dottne^ifbatre-vingts'pied» k celui destihé à prendre 
des perdrix ornais on doit dbserver que , comme H faut le 

3* 
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porter tendu, plus il a de longueur plus il devient lourd, et 
plus les porteurs sont obUgés d'employer de force pour 
empêcher le milieu de toucher à terre. 

On borde lesiraineauxtoutautQur avec une ficelle forte et 
fine dont on laisse à chacun des quatre coins deux bouts longs 
d'un pied; aux petits côtés sont attachés des ficelles de six 
pouces en six pouces , et , à l'un des grands côtés , d'autres 
ficelles de trois pieds en trois pieds ; on le laisse dans cet état 
pour le porter avec soi. Mais , arrivé sur le terrain où l'on 
veut en faire usage , on étend le filet à terre dans un endroit 
net d'ordures pour que rien ne s'y. accroche ; on lie h chacun 
des petits côtés, au moyen des cordes et ficelles qui s'y 
trouvent , un bâton dont la longueur égale la largeur du 
filet, et, à celui des grands côtés où se trouvent les fi- 
celles, autant de bouchons de paille qu'il y a de ces der- 
nières : ces bouchons doivent pendre d'environ deux pieds 
et demi. Deux hommes portent chacun un des côtés du 
filet , en le tenant par la percKo qui y est attachée ; le de- 
vant est élevé d'environ six pieds , et le derrière , qui est 
garni des bouchons de paille , est à environ deux pieds de 
terre , pour que ces mêmes bouchons , en y traînant , en- 
gagent le gibier à se lever. La fig. 2 de la pi. VI repré- 
sente un traîneau simple, garni de ses perches et bouchons 
de paille ou branches d'arbres , etprêt à servir. 

Le traîneau composé à la même forme que le précédent; 
seulement on donne à la toile des dimensions plus grandes 
en tous sens , de façon qu'étant bordée par une ficelle de 
même longueur que celle pour le traîneau simple , elle fronce 
de tous les côtés. Pour que cette ampleur ne ise réunisse pas 
sur un seul point , on lie à la ficelle qui borde un des petits 
côtés du filet , à la distance de deux pieds en deux pieds , 
d'autres ficelles qui, traversant le traîneau dans sa longueur, 
tont fixées à la iicelle qui borde le second petit côté/ e^ 
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forment des bourses égalemenl réparties. On moule ce traî- 
neau sur deux perches qui serrent à le porter» et os attache 
derrière quelques bouchons de paille qui ont la raêiae des- 
tination que dans le tratneau simple. On (ait usage de ce 
traîneau de la même manière que dû premier , seulement 
les chasseurs ne s'arrêtent pas comme ils le font arec le 
tratneau simple pour le laisser tomber sur le gibier qui se 
lève; les bourses qu'il forme suiSsent pour arrêter et em- 
barrasser assez les alouettes» pour qu'on ait le temps de par- 
courir un long espace» ce que Ton Caiit le plus ylte possible» 
avant que les premières prises puissent s'échapper. 

La pi. IX représente ce traîneau; on peut juger, par sa 
forme et Texplication que nous en avons donnée » de la ma- 
nière de le monter. 

Le traîneau portatif a la forme d'un triangle auquel on 
aurait coupé un des angles » ce qui lui fait former quatre 
côtés. On le fait à mailles en losange» du diamètre de dix-huit 
lignes , et avec le même fil que l'on emploie pour le traîneau 
simple. On le borde tout autour avec une forte ficelle. Pour 
s'en servir» on l'attache sur deux perches» plus grosses à 
un bout qu'à l'autre » et d'une longueur de douze pieds en- 
viron ; ces perches sont liées aux deux grands côtés du traî- 
neau par le moyen de ficelles que l'on 7 a fixées de six 
pouces en six pouces ; le gros bout de chacune est tourné 
vers le côté le plus étroit du traîneau , et dépasse la corde 
qui le borde d'environ quinze à dix-huit pouces. 

Dans cet état» ce traîneau » nommé portatif parce qu'un 
seul homme peut le manœuvrer » est propre à l'usage au- 
quel on le destine. Foyezûf^. 2» pi. YIIL Pour le porter » 
on appuie contre le ventre la corde qui borde le côté A » et 
les extrémités B B des perches portent sur les hanches ; le 
chasseur» avec ses deux mains» les saisit le plus avant possi* 
ble» ce qui lui donne plus de facilité ; il élève le côté G à la 
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hauteur >de cinq à six pieds de terre , el^'avance en portant 
ainsi le traîneau» et en posant de temps en temps à droite et à 
gauche le c&té G de ce filet. De cette manière il bat le terrain 
et force le gibier à se lerer ; aussitôt qu'il en entend , il s'em- 
presse de lecouvrir de son traîneau et s'en empare lestement* 
Ce traîneau peut s^employer contre les perdrix et 
alouettes, mais plus conimunément contre les bécassines 
que Ton va chercher dans les roseaux sur le bord des 
marais. 

§.7. Des nappes. 

En général , on entend par nappe toute pièce de filet» de 
quelque dimension que ce soit , dont le tissu est uni» Cette 
nappe , lorsqu'elle est ensuite montée , prend le nom parti- 
culier .qui lui est attribué» suivant sa destination; et» parmi 
les filets » il n'y a que ceux employés contre les alouettes » 
pluTiers et canards » qui conservent le nom de nappes lors* 
qu'ils sont gat^nis de toutes les pièces qui servent à les faire 
jouer. On leur donne encore le nom de réts-saillant, mais 
ceci dépend da la manière de les tendre. 

Toutes les nappes proprement dites se font à mailles en lo- 
sange ; celles destinées à la chasse aux alouettes ont une éten^ 
due de huit à dix toises de longueur sur huit pieds de largeur. 
Cependant quelques oiseleurs trouvent d'un usage plus 
commode celles qui n'ont que quarante^cinq pieds de long 
sur six de large. Les mailles se font avec un fil de Flandres» 
n® 56. On leur donne un pouce de diamètre. Néanmoins » si 
l'on voulait destiner la nappe à prendre d'autres oiseaux / 
des ortolans par exemple , ii ne faudrait donner aux mailles 
que neuf lignes de diamètre. Elles sont bordées dans leur 
longueur d'une ficelle de la grosseur d'une plume à écrire » 
pass^ dans les mailles de l'enlarmure» mais qui n'y est pas 
fixée afin de pouvoir faire à volonté glisser le filet sur 
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cette ficelle. Cette attention mérite d*étre remarquée» parce 
qu'un temps plus ou moins humide resserre ou relâche les 
mailles* 

Cette ficelle forme aux quatre coinsde la nappe des boucles 
destinées à asaujettir les guides, guides ou guilUê, qui êon% 
deux bâtons d'une longueur plus qu'égale à la largeur de la 
nappe, et qui» attachés à chacune de ses extrémités» 
serrent à la tenir étendue et k la diriger suirant l'intention 
du nappiste. 

Nous allons faire connaître ici tous les ustensiles qui 
complètent l'équipage du nappbte et lui sont nécessaires 
pour faire agir ses nappes* 

he^ guides sur lesquelles on fixe les extrémités des 
nappes» sont faites d*un bois flexible, tels que le frêne» 
i'orme , ou le noisetier. Leur diamètre est d'enTiron neuf 
lignes. A leurs extrémités est pratiquée une gorge pour 
retenir le nœud qui les lie à la^nappe et aux cordes des 
piquets et de tirage; pour attacher les guides aux boucles 
qui se trouyent à chaque coin de la nappe » on passe sous 
l'extrémité A de la guide» fig. i"*» pi. X» les deux branches 
a, 6, de la boucle réunies » on les ramène par* dessus la 
guide» ensuite dessous la boucle o» puis on ouyre cette der- 
nière » et on engage dans son ouyerture l'extrémité A de la 
guide » de façon que la branche a de la bopcle soit dessus » 
et l'autre branche 6 dessous. Dans cet état on tire la partie 
o» et on serre le nœud d'une manière solidcé 

Pour monter les nappes à alouettes» on fixe à chaque 
extrémité une guide » dont les deux bouts sont pris dans les 
boucles » au moyen du nœud que nous yenons d'indiquer. 
Cela fait » on les étend à terre yis-à-yis l'une de l'autre , et 
on laisse entre elles un espace de terrain un peu moindre 
que la largeur des deux nappes» de manière qu'il soit exac- 
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tement recouvert lorsque ces deux filets s'abattent , et que 
FuD des deux croise un p^u sur l'autre* 

Il j a plusieurs moyens employés pour faire jouer les 
nappes. Nous allons les indiquer. Le premier est le plus 
facile à se procurer y parce qu'on peut le fmre soi-même. 
C'est le piquet simple ou à cordes , fig. 2. C'est un mor- 
ceau de bois rond d'un pouce enyiron de diamètre, et d'une 
longueur de douze , pointu à son extrémité inférieure et 
ayant en haut une gorge et un renflement qui fait tête. On 
a une corde de la même grosseur que celle qui borde les 
nappes 9 et d'une longueur de deux pieds; on la met en 
double, on noue les deux extrémités , et on la fixe à la tête 
du piquet par un nœud semblable à celui décrit pour atta- 
cher la guide à la nappe. C'est avec l'excédant de cette 
corde que l'on fixe le bout inférieur de la guide , en faisant 
encore le même nœud , mais en observant de prendre de- 
dans , la boucle qui attache cette guide au filet , ce qui 
rend^l'un et l'autre nœud plus solides. On a quatre piquets 
semblables à celui que nous venons de décrire pour tendre 
les deux nappes. 

Piquet à broche et anneau. Ce piquet, fig. 5, se com- 
pose d'un morceau de bois de hêtre, aplati à sa partie supé- 
rieure , et terminé en pointe par le bas. Sa longueur est 
d'un pied , sa forme est à peu près celle d'un gousset de 
menuiserie très-alongé. La partie supérieure a est épaisse 
d'un pouce, et large de deux et demi. Dans cette largeur 
est pratiquée une entaille carrée a , de neuf lignes d'ou- 
verture, sur deux pouces de profondeur. Cette entaille fait 
l'efTet d'une fourche carrée. Chacune de ses branches est 
percée transversalement d'un trou , pour le passage d'une 
broche en fer de la grosseur d'une plume à écrire; cette 
broche est fixe ou mobile. Dans le premier cas , elle est 
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rivée des deiix côtés sur le piquet. Alors le bout de la 
guide est garni d'une douille en fer terminée par un œillet 
mcîsé à sa partie inférieure pour pouvoir embrasser la 
broche. Cette douille est longue d'au moins six pouces , 
et son diamètre va en augmentant depuis Tanneau jusqu'à 
son ouverture pour y embrasser toute la grosseur de la 
guide, dont le bout est taillé pour être emmanché juste. 
D'autres remplacent cette douille par un piton »fig. 4> 
dont l'œillet est également incisé au point i, et dont la 
pointe est enfoncée en long dans l'extrémité de la guide 
qu'il faut avoir soin de viroler pour l'empêcher d'éclater. 
L'incision faite à l'œillet du piton doit être oblique , pour 
que la broche ne puisse pas en sortir seule. Ce piton a cinq 
ou six pouces de longueur , et son épaisseur qui se termine 
en pointe est , auprès de l'anneau , d'environ cinq lignes. 
Quand la broche est mobile^ elle a , d'un côté, un anneau 
pour pouvoir la saisir quand on veut la placer ou l'ôter; 
l'autre bout doit passer aisément dans les trous des branches 
du piquet. Ce bout est percé d'un trou pour recevoir une 
clavette qui retienne la broche. Dans ce cas , l'œillet du 
piton ou de la douille est plein , et la broche le traverse. 
Cette broche » dans Tun et l'autre cas» sert d'axe à l'anneau 
de la guide qui pivote sur elle. La fig. 3 représente le pi- 
quet et la guide qui se meut sur lui. 

Ayant quatre guides garnies d'une douille à anneau , 
comme celle dont nous venons de parler» on les monte d'une 
autre manière encore. Dans l'anneau a de la douille qui ter- 
mine la guide, fig. 5 , est passée une broche en for longue 
de trois pouces et d'un diamètre d'environ trois lignes. 
Cette broche a» à ses deux extrémités, un anneau $, s, 
d'un pouce de diamètre, dont l'un est forgé après le pas* 
sage de la broche dans l'œil de la douille. Deux piquets t,t, 
longs d'un pied , et enfoncés en terre , traversent chacun 
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un de ces anneaux , et fixent la broche en fer , de manière 
à ce qu'elle serve de point d'appui au «louvement de la 
guide. 

La fig. 6 représente une guide qui offre une autre dis^ 
position. Un piton » enfoncé dans la guide yirolée à son 
extrémité pour plus de solidité, forme une fourche à 
branches aplaties i, i, ayant faroîs pouces d'ouverture , et 
quatre pouces de longueur. L'extrémité de chacune de ces 
branches est percée d'un trou servant au passage d'une 
broche en fer à anneau d'un côté et à clavette de l'autre. 
Cette broche a environ trois lignes de diamètre ; elle tra- 
verse également , dans son épaisseur , la partie supérieure 
d'un piquet en bois , o. Ce piquet , enfoncé en terre , sou- 
tient la guide qui tourne dessus la broche en fer qui lui 
sert d'axe. 

Enfin la fig. 7 représente une ^uide disposée encore 
par un moyen différent , mais que nous avons cru devoir 
faire connaître à nos lecteurs. 

A est la guide que Ton suppose fixée à la nappe. Elle 
est également garnie d'une douille ; seulement, au Heu d'être 
teraûnée par un anneau , elle Test par un bouton. B est un 
piquet en fer long de neuf pouces , ayant en haut un 
pouce d'équarrissage et pointu par le bas. Il est rivé dans 
le milieu d'une branche c, c, également en fer^ de six 
lignes d'équarrissage , et d'une longueur de ^ pouces. Cette 
branche est courbe, et chacune de ses extrémhés Cy cesX 
terminée en anneau du diamètre d*ua pouce. La courbure 
de cette branche élève les anneaux à trois pouces au*dessus 
du niveau du piquet rivé. Ces anneaux reçoivent une corde 
fine passée plusieurs fois dans chacun , et légèrement ten^ 
due. Au milieu de cette corde on engage le bouton i de la 
douille , et on la tourne comme on fait le I^âton de la mon- 
ture d'une scie. Lorsqu'elle est suffisamment tordue , on 
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sepousse la douille potir que le bouton soit près de h 
corde ^ et ou y euunaucbe la guide. Ou sent que^ pour 
tendre la nappe , il faut obsenrer que la corde soit tordue 
dans le sens convenable, el néanmoins pas assez pour 
qfu elle puisse par eUe-ffiême faire leyer le filet. Aussi des 
nappes à alouettes , bien tendues par ce moyen , exigent 
moins de force de la part du nappiste pour les faire abat^ 
tre , parce que Jes cordes tendant è se détordre feront , en 
inêaae temps que lui , effort pour ramener les guides qui se 
rabattent alors plus vivement. 

Tels sont les difEérens moyens que Ton peut employer 
pour fixer les guides et les faire j^ouer. Revenoi^ maipte*- 
nani à la méthode la plus convenable de tendre les nappes: 

On choisit^ pour tendre les nappes « un terrain autant 
uni quepossible^et que l'on débarrasse de tout ce qui pour- 
rait gêner les mouvemens. On les place vis-à*vis Tune de 
Tautre à une distance telle , qu'étant rabattues , elles croi- 
sent Tune sur l'autre d'environ six pouces. F^oyez la fig» 8, 
pL VIII, p. 59. 

Le côté des nappes tourné vers l'endroit où le chasseur a 
intention de se placer se nomme té$e ; il est en A , fig. 8 ; la 
partie opposée s'appelle queue. Vay. B, même fig* Le nap- 
piste, placé àlatêtedufilet; commence^par attacherai l'extré^ 
mité delà nappe gauche C , la guille ou guide déclinée à faire 
mouvoir le filet , et cela au nM>yen des boucles que la corde 
qui borde le filet forme à chaque coin. Il enfonce ensuite le 
piquet a sur lequel doit pivoter la guide qu'il y fixe* Gela 
lait^ il se transporte à la queue de la nappe , y fixe la g^ide,. 
soulève^^nsuile la nappe en la secouant , puis la tire \ lui 
pour la faire tendre parfaitement, et enfonce le second pi^ 
quet 6 exactement sur l'alignement du premier, et de façon 
que la lisière de la nappe soit tendue aussi raidé que pos- 
sible. Pour tendre le côté extérieur de la nappe ^ il emploie 
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deux cordes c,c , d'une longueur triple de la largeur de la 
nappe ; Tune des extrémités de chaque corde est fixée à 
un piquet à crochet , et l'autre est terminée par une boucle. 
Au moyen de cette boucle, il enlace l'extrémité supérieure 
de la guide , et prend dans l'enlacement la boucle qui fixe 
la guide à la nappe pour l'empêcher de glisser; il tire à lui 
la corde de manière à ce qu'elle vienne diagonalement de la 
tête de la guide sur l'alignement de la lisière intérieure de 
la nappe , et là il enfonce le piqueta crochet d , qui la main- 
tient dans l'état de tension convenable. Dans cette position, 
la guide placée sur une ligne droite doit être à plat sur 
terre. Après avoir ainsi fixé le bout supérieur de la guide du 
côté de la tête , le nappiste en fait autant du côté de la 
queue au moyen du piquet e, et veille à ce que la lisière 
extérieure de la nappe soit tendue aussi raide que celle 
de l'intérieur. 

La nappe gauche ainsi disposée, le nappiste en fait autant 
à celle de droite D , en s'y prenant de la même manière ; 
seulement il observe de la tendre de façon que la guide du 
côté de la tête soit à environ six pouces en-dessous ou en- 
dessus de l'alignement de la guide de gauche; ce qui main* 
tient , la nappe étant tendue , la même distance dans l'a- 
lignement des guides de la queue , afin qu'en faisant mou- 
voir le filet , les guides ne puissent se rencontrer , et empê- 
cher par cette raison l'effet que l'on désire. 

Les deux nappes placées comme on vient de l'indiquer , 
on doit examiner si rien ne peut gêner leurs mouvemens ; 
et , à Taide de la pioche dont on est muni , on dégage la 
terre qui pourrait ou empêcher que les guides posent bien 
à plat 9 ou porter obstacle au pivotement sur les piqueta in- 
térieurs. 

Pour faire jouer les deux abattans de cette tendue , an 
fait usage d'une corde d'une longueur suffisante pour aller 
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de la tête des nappes jusqu'à Fendroit où se place le chas- 
seur. Cette corde se subdivise du côlé du filet eo deux 
cordes f,fp terminées chacune par une boucle , et ayant, 
de cette boucle jusqu'à Fendroit de leur réunion, une lon- 
gueur égale à quatre fois la largeur des nappes. Au moyen 
des boucles qui terminent ces cordes , on enlace Fextrémité 
supérieure de chacune des deux guides de la tête du filet; 
et , dans cet état , en tirant à soi la corde G , que Fob ap- 
pelle corde de tirage , on voit si les abattans font aisément 
Fefiet voulu , et si l'un des deux ne met pas plus de temps 
à tomber que l'autre , ce qui dépend seulement de la posi^ 
tion des piquets qui tiennent les cordes employées à tendre 
le côté extérieur des nappes ; il suiBt alors de rapprocher 
vers le centre un des piquets ou les deux de l'abattant dont 
le mouvement est trop lent. 

On cherche ordinairement à avoir le vent à dos ; cepen- 
dant 9 dans quelques circonstances , on néglige cette r^gle , 
et quelquefois , dans ce cas, c'est le vent qui retarde 
la chute d'un abattant. Il suffit alors de raccourcir le 
bras de la corde fie tirage qui doit faire mouvoir l'abattant 
opposé au vent , parce qu'étant tiré avec une force plus 
puissante que celle qui agit sur l'autre abattant , il sur- 
montera l'effort du vent et tombera en même temps. 

Dans cet état , le nappîste conduit la corde de tirage jus- 
qu'à Fendroit où il se place que l'on appelle la forme; à 
l'aide de sa pioche , il creuse un peu la place où il met ses 
pieds pour avoir i|n point d'appui à leur donner, et relèye 
cette terre sous lui pour en faire.iin siège. 

Les moyens que nous venons d'indiquer pour faire jouer 
les nappes à alouettes conviennent en général à toutes les 
nappes , tant pour les^ petits oiseaux .que pour les pluviers 
et canards. 

Les nappes à canards se font à mailles en losange de troi^ 
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la pochette, et on poursuit jusqu'à la longueur convenable. 
Ensuite on assemble toutes les dernières mailles de chaque 
bout^ pour en former une boucle à peu près de la même 
manière qu'un tailleur fait une boutonnière. Lorsque les 
deux boucles A> B» fig. i,pl. XI sont* achevées , on lie à 
celle A une ficelle que Ton passe dans, toutes les mailles du 
coiédf et que l'on fait ressortir par la boucle B ; et , à cette 
même boucle B , on lie une seconde ficelle qui passe daa^ 
toutes les mailles de Tautre côté c de la pochette et va res* 
sortir par la boucle A , de façon qu'en tirant le bout de 
chacune de ces ficelles , la pochette se ferme comme une 
bourse. 

La dimension à donner aux pochettes est de trois pieds 
entre chaque boucle , tant pour les perdrix que pour les 
faisans. On fait les mailles en losange , et on leur donne , 
pour les pochettes à perdrix » deux pouces de diamètre , et, 
pour celle h faisan* trois pouces. Le fil que l'on y emploie 
est retors, en tix>is rbrin^ ; pour les p^drix» c'est du.fil de 
Flandres, n^ 12, et, pour (es fa^sanja. dA' fil de Flandres , 
n* 8. C'est de la, même mai^^re qu'on fait les poches à 
lapins ; le fil et la grandeur des inailles sont les mêmes que 
pour les faisans. La dimension à leur donner est de quatre 
pieds entre chaque boucle. 

§. lo. De la tonnelle. 

Gefilet/spécialenient employé à lâchasse des perdrix, 
consiste en une espèce de poche longue d'environ quinze 
pieds. On le fait en fil de Flandres, n* 24> ^^ on donne 
aux mailles de dix-huit à vingt lignes de largeur. On fait 
ce filet comme i^ou^ l'avons indiqué pftge 21 pour les filets 
coniques. Il doit avoir, à son embouchure , environ deux 
pieds de diamètre^ et seulement cinq ou six pouces ii l'autre 
extrémité. II faut faire des rappetisses tous les, cinq rangs. . 
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TEINTURE DES FILETS. ^Q 

Lorsque la tonorelleestacheTée, il fant, pour la maintenir 
ouverte , des petites baguettes d'un bois souple et pliant , 
auxquelles on fait former le cercle en réunissant et fixant les 
deux extrémités. On place une de ces baguettes intérieure- 
ment à rembouchure » et les autres de distance en , dis- 
tance ; on les assujettit aux mailles de la tonnelle pour les 
empêcher de glisser et de sortir de leur place. 

Lorsqu'on tend la tonnelle • on forme à son embouchure 
deux ailes avec des halliers. Fôyez l'article Perdrix et la 
pi. Xn. A est la tonnelle, B B sont des halliers déployés en 
ailes. 

§. 11. Filet en forme de sac pour porter les oiseaux. 

Nous avons indiqué, en parlant de la manière de faire 
les filets ronds , la méthode à suivre pour faire celui-ci. La 
dimension des mailles devra être de neuf lignes pour les 
petits oiseaux , et ainsi de suite pour les plus gros. 

II sera bien de faire autour de l'entrée de ce filet une es- 
pèce de boutonnière semblable à celle que nous venons 
d'indiquer pour les pochettes, et qui en détermine l'ouverture 
au point convenable , c'est-à-dire ne permettant que le juste 
passage de la main et de l'oiseau. Lorsque les mailles de 
l'entrée sont seulement fermées par une ficelle passée 
dans chacune d'elles , et qui les serre comme une bourse , 
il arrive souvent que le filet s'ouvre plus qu'il ne faut, et 
qu'en lâchant l'oiseau dans le sac , Il trouve le moyen d'é- 
chapper. 

§. 12. Teinture des filets. 

On n'emploie jamais les filets sans les teindre. Trois 
couleurs sont en usage : le vert , le jaune et la couleur 
|euilIe-morte. 

Les filets que l'on veut avoir verts se font plus ordinaire- 

TOUT. I. 4 
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ment avec dû filou de la soie teints de cette couleur par les 
teinturiers , pacce qu'elle est beaucoup plus solide. Cepen- 
dant, quand on ne peut s'en procurer de tels , on a recours 
au moyen suivant. On prend du blé vert, haché et pilé jus- 
qu'à ce qu'il soit réduit en bouillie ; on en frotte bien le filet 
partout, puis on le laisse Vingt-quatre heures tremper 
dans ce mélange; on l'en retire ensuite; et on le&it sécher. 

La plupart des filets employés ^ la chasse sont teints en 
vert , parce que cette couleur est celle dont les oiseaux se 
méfient le moins, puisqu'ils ta voient le plus souvent. 
Ainsi les halliers, les nappes à alouettes, les tirasses à 
cailles et perdrix , etc. , devront être teints de cette couleur. 

iLa couleur jaune s'obtient en frottant partout le filet avec 
rherbe, connue vulgairement sous le nom â^éclatre ou 
grande chélidoine. On la prend à poignée , et Ton en frotte 
le filet comme si l'on le savonnait. Quand il est sec , il est 
d'un jaune sale ; bette couleur est peu employée. 

La dernière couleur, qui estfeuîlle-diorte, est la plus Com- 
mune et celle qui conserve le mieux les filets. On se sert 
pour cet objet de tan ou dMcbrce de chêne que Ton fait 
bouillir pendant vingt-quatre heures ; et, dans cette décoc- 
tion, on laisse tremper pendant quelques heures le Blet que 
l'on veut teindre. 

A défaut 'de tan , on peut employer avec un égal succès 
l'écorce de racines de noyer qUe Ton coupe en tnbrcèaux et 
que l'on fait bouillir pendant une heure. On laisse ensuite 
tremper dans cette liqueur le filet pendant vingt-quatre 
heures. 

Cette couleur est généralement adoptée pour les filets 
qui fatiguent le plus, et dobt on se sert à la fih 'de Tau- 
tomne 6'u pendant la'nuit. Les Happés à èaliards'partiéu- 
lièrement que l'on tend dans l'eau doivent étire teintés de 
cette manière. 
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CHAPITRE II. 

DES COLLETS. 

Nous comprendrons «eus cette dénomination générale 
tous les pièges -dans la confection desquels entre un collet. 
Ces 'piéges sont assez inombreux, et très*producti& ; ils 
^'emploient également contre le gibier qui vaut un coup 
de fuâil , ainsi que contre la multitude d'oisillons qu'il 
devient trop coûteux d'atteindre de cette manière , et qui 
causent souvent des ravages considérables dans les champs 
et les vergers. 

On compose le plus ordinairement les collets de crins 
deciieval tordus, dont le nombre varie suivant la force du 
gibier contre .lequel on les dispose, dq>ois deux crins 
)«sqo%'dottze , avec'Iesquels on obtient toute la résistapce 
posMUe. On en fait 'également en fil de chanvre, et quel- 
quefois en 'fil de fer ou de laiton semblable à celui que 
l'on «m^loie pour les instrumens de musique. 

De -quelque matière que soit formé un collet , il faut 
qu'il 'Mt ^me 'boude -à une de ses extrémités , dans laquelle 
on papse l'autre 'bout du collet, afin de former un nœud 
eoélanft. Dans la figure i'**,'pl. XIII , la boucle A reçoit le 
bout B. Lorsque l'on fait les collets avec des crins de 
. dieval , on'l^s pUe en double , et on les tord. On.feit en- 
siiile un «e^ud pfour «prêter tous les bouts , comme pn le 
voit en'B,rfig. i'*, et la boucle -se trouve formée par Je ^i 
du milieu des crins. Quand le collet est fait tle fil. de 
chanvre, on garnit un des bouts d'un petit anneau de 
cuivr«, pour que le ffl coule plus aisément. Nous classerons 
ies^^^Hetsen trois espèces principales; savoir îles eêlUts 
MmpUs, ceux é ressort , et les lacets. 

4* 
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Section I^k — Des collets simples. 

Nous comprendrons dans cette section tons les pièges 
dans lesquels le nœud coulant formé parle collet , dont une 
extrémité est fixée par un moyen quelconque , se serre sur 
lui-même» lorsqu'un animal» engagé dans le cercle qu'il 
décrit » le tire dans un sens opposé à celui où il est retenu. 

Ces collets ont reçu des noms particuliers qui dérivent 
des différentes manières de les employer. Ainsi nous les 
distinguerons en collets piqués ou à piquet, collets trai- 
nans , et collets pendans ou pendus. ' 

§. 1 . Des collets piqués ou à piquet. 

Les collets piqués sont ceux dont l'ouverture est élevée 
verticalement au moyen d'un piquet» et tournée de façon que 
l'oiseau se prenne parle col. La ûg. %, pi. XII, représente un 
de ces collets. Le piquet se fait avec une branche de cou- 
drier ou d'autres bois verts. On lui donne une longueur 
de dix-huit pouces à deux pieds , quelquefois davantage » 
suivant les circonstances. La partie inférieure est taillée en 
pointe» pour entrer plus facilement en terre. On fait avec 
une lame de couteau une fente i à l'extrémité supérieure de 
ce piquet » et on y introduit le bout B du collet qui s'y 
trouve retenu par le resserrement du bois et le nœud fixe 
qui le termine. 

Lafig.'S est celle d'un collet double à piquet. Ce der- 
nier présente un collet à gauche et à droite» dont les bouts 
B B sont également fixés dans une fente pratiquée à son 
extrémité supérieure. 

On dispose ces collets le long des haies vis-à-vis des 
endroits où il existe une passée, en travers des petits sen- 
tiers » et généralement sur tous les passages d'oiseaux , ou 
des lièvres et lapins./ Lorsque le piquet est planté et le 
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collet ouvert» la courbure inférieure de ce dernier doit 
tomber à deux travers de doigts du sol. Quelquefois la 
passée que Ton garnit d'un collet est trop large pour qu'il 
la ferme exactement; dans ce cas» on plante, de chaque 
coté, des petites branches, hautes d'un pied à quinze pouces, 
que l'on nomme garnitures, et qui, ne laissant aucune issue 
à l'animal, le forcent de donner dans le collet, où il croit 
voir le passage Ubre. On se sert aussi , dans d'autres occa- 
sions, de ces mêmes garnitures , à l'aide desquelles on 
forme une ou plusieurs haies artificielles, auxquelles, de 
distance en distance, on laisse des trouées pour y placer des 
collets. En jetant à l'entour quelques grains , on engage les 
oiseaux à fréquenter cet endroit où ils se font bientôt 
prendre. 

On emploie également contre les canards les collets à 
piquets simples et doubles , que l'on tend sur l'eau , ou entre 
deux , à l'aide de piquets auxquek on donne alors plus ou 
moins de longueur , suivant la profondeur de l'eau et l'état 
du fond , et dans ce cas on se sert assez souvent de collets 
disposés comme ceux qu'indique lafig. 4» pi- XIII. C'est un 
piquet dont la longueur dépend des circonstances que nous 
venons d'indiquer; sa partie supérieure est percée de deux 
trous au-dessus l'un de Pautre , et formant la croix. Dans ces 
trous on passe un bâton d'un bois dur , de la grosseur du 
petit doigt , et long d'environ deux pieds; et, à chaque extré- 
mité à laquelle on fait une fente , on suspend un collet , ce 
qui fait que ce piquet en porte quatre quand il est planté ; on 
jette sous les collets quelques poignées de blé cuit pour 
inviter les canards à plonger. Quelquefois on emploie pour 
cet usage une tuile couverte d'une couche de terre glaise , 
sur laquelle on sème le grain. On dispose encore les collets 
sur la tuile elle-même , ainsi que nous allons le dire ; mais 
cet appareil s'accommode moins aisément aux localités que 
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ïe piquet à quatre eollet» , dolit la préparation est d'aHI^rurs 
infinîment plus prompte. 

Lafig. 5, pi. XIII». représente ime tuile, dans le milieu de 
laquelle on a pratiqué un trou a p<$ur le passage de quatre 
branches dé fil de fer. Pour cela on en prend deux boula de 
la grosseur d'une plume à écrire , et d'une longueur propor- 
tionnée à la profondeur de l'eau où l'on veut placer k tuile, 
et suffisante pour qu'étant plojésen deux, et ensuite tordus, 
ils puissent encore former qna^ebranches,Iongiies d'enriron 
un pied , et légèrement recoilrbées à leur extrémité , oti 
l'on attache un collet. Pour préparer la machine, ainsi 
que le représente la figure , on passe dans le itou de la 
tiiile les quatre extrémités des deux bouts de fil de fer 
ployés. Ceux-ci sont fixés au moyen de l'anneau qui s'est 
formé en les ployant, et qui est trop grand pour passer par 
le trou. A cet anneau on noue une corde n, pour pouvoir 
retenir la tuile , et l'empêcher d'être emportée par les ca- 
nards qui se prennent aux collets. On entrelace ensuite les 
quatre bouts de fils de fer que l'on dispose à une distance 
égale les uns des autres , et on attache un collet à chacun. 
On couvre cette tuile de terre glaise , et on y mêle l'appât 
destiné à attirer les canards. 

La fig. 6 offre le dessous de la tuile; on y voit l'anneau 
P formé par les fils de fer et attaché à la corde n. 

§.2. Des collets traînans. 

Ces collets sont ainsi nommés, parce qu'on les dispose à 
plat sur la terre pour arrêter par les pattes les oiseaux 
marcheurs, tels que les alouettes, perdrix « etc. Sur «me 
forte ficelle, d'une longueur qui dépend de la tendue que 
l'on veut taire, on attache de dislance en distance le nombre 
de collets nécessaires. Il faut observer que l'intervalle 
entre les collets dpit être suffisant pour qu'ils ne puissent se 
toucher ou se mêler. 
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Oa étend cette ficelle le long des raies des champs o.u 
des sillons ; on ouvre tous les collets , et oo sème à Teatour 
Içs graines que préfèrent les oiseaux que l'on a dessein de 
prendre et que l'on sait fréquenter le canton. Pour que 
ceux qui s'y prendraient ne puissent entraîner let, corde 
principale, ou, en se débattant, mettre de la confusion dans 
les collets , on a soin de l'assujettir à terre , au moyeii de 
piquets à crochet que l'on plante de deux pieds en deux 
pieds. On peut tendre à la fois plusieurs dç ces cordes t 
pour couvrir une plus grande étendue de terrain , ou faire 
partir de la corde principale quelques autres ficelles dan^ 
des directions difi*érentes ; on les garnit également de coiIets 
disposés de la même manière , et on les assujettit par des 
piquets semblables. 

Quelques oiseleurs donnent le nom de lacets à ces col- 
lets ; nous ne croyons pas qu'ils doivent être désignés sous 
ce nom , et nous avons distingué de cette espèce de pièges 
le laicet auquel nous ayons çoQsacré un article après celui 
dont nous nous occupons. 

§. 3. Des collets pendans ou pendus. 

On donne ce nom à tous les collets que l'on attache aux 
lifranches d'ar)>res , aux buissons , aux haies , aux arbustes 
qui portent des baies , à l'aide de différons supports aux- 
quels ils sont suspendus. 

La forme de ces supports varie et dépend en général de 
l'imagination de l'oiseleur, et des localités. La seule règle 
à observer est de disposer toujours les collets au-dossus 
d'un point d'appui qui puisse offrir à l'oiseau un endroit 
commode pour se percher, et d'où il ne lui soit pas possible 
d'atteindre au fruit que l'on y a placé pour appât , qu'en 
engf^geant sa tête dans le cercle que forpne le collet. 

On se sert assez souvent, pour suspendre le collet , d'un 
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piquet semblable à celui que représente la fig. i, pi. XfV. 
Le piquet À est plus ou moins long, suivant sa destination ; il 
est garni d'une marchette d , qui, placée au-dessous du collet 
B, présente un juchoir commode aux oiseaux. Le collet Best 
fixé à Textrémité supérieure du piquet de la manière que 
nous ayons indiquée pour les collets piqués. La distance 
qui existe de la tête du piquet à la marchette est cal- 
culée de manière que Toiseau , s'y plaçant , puisse at- 
teindre aux fruits que Ton lui ofire pour appât, et qui 
sont attachés au moyen d'un fil à cette tête du piquet. D 
faut aussi que le collet soit assez bien placé pour que l'oi- 
seau soit obligé d'y engager sa tête pour atteindre à l'appât. 
La partie c du piquet est celle au moyen de laquelle on le 
lie ou à une branche d'arbre ou à la cime d'un buisson ^ 
mais en le rendant aussi ylsible que possible. Quelquefois 
cette partie c est beaucoup plus longue, et son bout infé- 
rieur est taillé en pointe ; on s'en sert alors comme dans 
le collet à piquet , en l'enfonçant en terre à l'entour des 
haies et des buissons , et de manière que la marchette soit 
élevée d'environ un pied ou quinze pouces. 

C'est principalement contre les merles que l'on emploie 
cette espèce de collet. On en prépare un grand nombre que 
l'on place sur les haies et sur les buissons, et que l'on plante 
en terre , etc., à l'époque où la disette des fruits engage ces 
oiseaux à se jeter avidement sur ceux qui s'offrent à leur 
vue. C'est cette remarque qui doit engager l'oiseleur à con- 
server de ces fruits pour en tirer avantage après la récolte. 
BuUiârd, dans son Aviceptologie, conseille même d'en em- 
ployer de factices lorsque l'on n'a pas eu la prévoyance d'en 
conserver de véritables. 

La fig. 3 est celle d'un autre support que l'on nomme 
volant. On le fait avec une baguette d'un bois vert dont 
les deux extrémités a, a sont recourbées au moyen de 

Digitized by VjOOQIC 



Piwr. 




CeUetf. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



DES COLLETS A RESSORT. 5/ 

deux entailles légères que Ton fait avec une serpe aux 
points 1, f. Ces extrémités sont maintenues dans cet état 
par une ficelle fineet forte r, tendue de Tune à Fautre, et à 
laquelle on lie les collets oo o, et, entre eux , des fruits 
pour appât On attache ce volant , par un des côtés a , à 
une branche d'arbre , de manière qu'il soit bien sail- 
lant. La partie P du volant sert de marchette aux oiseaux 
qui cherchent à manger le fruit qui pend à la ficelle r. On 
prend avec ces collets » ainsi disposés , beaucoup de grives 
aux époques de la maturité des merises, prunes et groseilles, 
et après la vendange , en amorçant ces pièges avec les diffé- 
rens fruits , suivant la saison. 

En général , un cerceau , une branche d'arbre courbée 
ou horizontale qui s'offre disposée naturellement , ou que 
l'on rend propre à cet usage en élaguant les petites qui se 
trouvent à l'entour, sont autant de places commodes pour 
y suspendre des collets. 

Section II. — Des collets a ressort. 

Nous comprendrons sous cette dénomination générale tous 
les collets qui se serrent par un mouvement élastique pror 
duit par un mécanisme quelconque. D'après ce que nous 
avons dit du collet , on conçoit que , pour le faire serrer 
sans le secours de l'oiseau > il faut qu'il soit disposé de façon 
qu'aussitôt que celui-ci touchera à l'appareil , un ressort 
quelconque, en se détendant, tire un des bouts du collet 
le plus vivement possible pour arrêter l'oiseau ou par les 
pattes ou par le col. Mais on doit voir" également qu'il faut 
que l'oiseau ne puisse se poser que dans le cercle que forme 
le collet , autrement celui-ci se fermerait inutilement , et 
qu'enfin il est nécessaire qu'il y ait un arrêt pour borner la 
détente , et sur lequel le collçt vienne se fermer. 
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soDl toutes ces passées que Ton garnit de cordes-à-pîed dont 
le succès devient alors plus certain. 

§. 2. De la raquette ou repenelle. 

Ce piège , que l'on nomme encore répuce , sauterelle , 
rejet , etc. , est le fléau des petits oiseaux ; on le tend aux 
abreuvoirs , dans les chemins^ les vignes^ et sur les arbres, 
les buissons et les haies. 

> Les fig. 2 et 3 de la pi. XV représentent des raquettes. La 
f!g. 2 en offre une tendue , et la fig. 5 une détendue. Â , B » 
fig. 5 , est un bâton dr6it d'un diamètre de dix lignes en- 
viron, et long de deux pieds et demi. Son extrémité Â, re- 
présentée à part, fig. 4» ^t taillée en pointe , et percée 
d'un trou t que l'on fait avec une vrille. L'autre extrémité B 
est également pointue pour être plus facilement enfoncée 
en terre. Sur ce bâton on attache par son milieu , à environ 
huit pouces de l'extrémité B , un^ baguette G , D d'un bois 
souple et élastique de trois pieds et demi de longueur et de 
sept à huit lignes de diamètre à son plus gros bout. Pour 
bien fixer cette baguette « on se sert de fil de fer , et on fait 
deux ou trois crans avec un couteau au bâton À , B , et à la 
baguette G, D, ce qui les empêche de glisser l'un sur 
l'autre. Le bout D est taillé en pointe. L'autre extrémité G 
est vue à part , fig. 5. 

Sa partie supérieure est pointue , on entaille sur son épais- 
seur pour pratiquer le rebord ou menton j , qui sert de point 
d'appui à la marchette ; à deux lignes environ du menton y 
est percé un trou r. 

Dans cet état , on a un collet de cordonnet de soie, ou de 
fil de chanvre , semblable à celui fig« i ; on voit que ce collet 
est composé de deux bouts de cordonnet passés l'un dans 
l'autre conune en o. On lie le bout u à l'extrémité D de la 
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baguette C , D • au moyen d'un nœud coulant. On passe ensuite 
le bout V dans le trou t du bAton A « B , puis encore dans le 
trou r de rextrémité € de la baguette C,D , et on Tarrête 
au moyen d'un petit bâton long de neuf à dix lignes et gros 
comme une plume à écrire > que Ton Ke au bout v du col- 
let » comme on le Toit fig. 1 , et qui empêche le collet de 
repasser par le trou r. La baguette , ainsi maintenue par le 
collet , ofSre alors la figure d'un U. 

Pour tendre ce piège, fig. 2 , on enfonce en terre le bout B 
du piquet À, B ; on tire le bout v du collet , en serrant , sur 
le piquet A, B, l'extrémité C de la baguette , jusqu'à ce que 
la jonction o des deux cordonnets ait dépassé le trou r. Pour 
la maintenir dans cette position, on se sert d'une mar- 
chetteP , fig. 5 , qui est liée par un fil au piquet A,B. Cette 
marchette , dont on voit à part , fig. 6 , l'extrémité qui doit 
porter sur lementon^, a, commel'indique cette figure, deux 
de ses côtés taillés à plat. On pose sur le mentonnet ou rebord 
y du bout C de la baguette G , Die bout taillé à plat de la 
marchette. Celle-ci pince le nœud o des deux collets et le 
retient. On ouvre , sur la marchette , la partie o, v du col- 
let, et la raquette est tendue. Tout cela est disposé de ma- 
nière que l'oiseau le plus léger, en se posant sur la marchette, 
la fait échapper; et alors la branche C, tendant à s'écarter, 
vient lui serrer les pattes entre elle et Tarrêt qui termine le 
collet. 

Nous avons dit que toutes les extrémités supérieures de 
la baguette et du piquet devaient être taillées en pointe ; 
c'est pour empêcher les oiseaux de s'y poser et les engager 
à se placer plutôt sur la marchette qui leur offre un point 
de repos commode. 

La fig. 7 est celle d'une autre espèce de répuce ou rejet 
tendu, qui ne diffère du précédent qu'en ce que la baguette 
qui fait ressort n'a qu^une branche. On se sert, pour l'établir, 



Digitized by VjOOQIC 



62 DES GOLI.ETS 

d'un bâton A> 6 de trois pieds à trois pieds et demi de lon- 
gueur et du diamètre d'un pence. Son bout supérieur A est 
pointu ; à si^c pouees environ de celte extrén^té, on perce 
nn IroQ rond po«ir le passage du collet. A deux pieds on 
deux pieds et demi de ce trou , on en perce un second d'un 
diamètre plus fort et ^aà edt destiné à recevoir le bout g 
d^une baguette , grosse comme le petit doigt , d'un bois 
élastique, et d'une longueur de trois pieds environ. On fait 
entrer de force Cette extrémité g, <afin qu'elle soit solide- 
ment fixée. Au petit bout fût cette baguette on attache un 
' collet o , &it de soie ou de 'filasse fine, suffisanmient fort. 
On le'feit pefsser par le trou pratiqué à l'extrémité A ^du 
piquet , en forçant la baguette g jT à se courber , et on 
attache au bout du collet un petit morceau de bois pour 
servir d'arrêt. 

Pour tencire ce rejet, que l'on peut employer dans les méflies 
occasions que le précédent, quoique cependant on le des- 
tine plus particulièrement à prendre des geais , on attache 
le bâlon A B , soit à un arbre, soit sur la cime d'un buis- 
son, inais toujours de manière à ce qu'il sot t visible ^ et à 
ce que rien ne gêne l'effet de la baguette g f; en le plante 
également en terre si l'on le juge à propos ; «on bout Best , 
à cet effet , taillé en pointe. Cela fait, on' tire à soi le collet 
pour'le faire sortir du trou, en courbant davantage la ba- 
guette destinée à faire rejet; et, au moyen d'une petite 
marcbëtte s, liée par un fil aapiquet pour nepasr la perdre, 
et qui entre à peine dans le trou Pond«par eu sort le collet, 
on pince ce dernier pour l'empêcher de se.retîr6r,«et on 
l'ouvre sur la marchettc Un oiseau, venant à s^y poser, k 
fait échapper ; la baguette , en se retirant, iserre* le coUét 
centre le piquet A B ,^celui^i retient l'^m^eau par lespattes. 
=Xl<6ttiïne en «lâenoroe quelquefois ce ^pté^ avec des fruits, 
on perce , dans ce cas , un petit trou m bout A du piquet^ 
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el on y passe tin 'fil qui y suspend l'appât. Quoique la dé- 
tente que ùQlus avons indiquée potir ce rejet soit asset sub- 
tile, ettenel*est néamnoms pas autant que celle du précédent, 
n est d'ailleurs très-facile de tailler la tête A du piquet , 
comîne l'infique la fig. 5 , et Ton pourra se servir aloi^ de 
lalnarcfaette disposée comme celle fig. 6. 

On emploie encore un autre rejet dont le mécanisme est 
absolumeoit le même , maïs qui sert pour les petits oiseaux; 
'c'est celui que représente la fig. 8. Sur un petit bâton VQ, 
long de TÎngt à vingt-quatre ponces , est fixé un fil de fer, à 
quatre pouces environ de sa poitite Q, armée d'une douille 
de fer pour être plantée eh terre. Ce £1 de fer est de 
moyenne grosseur et contourné deux fois à sa base t. A 
l'autre bout x , qui forme anneau , est lié un collet en soie o, 
passé dans un trou pratiqué à deux pouces et demi de l'ex- 
trémité supérieure du bâton P Q. On tend ce rejet de la 
ihême manière qde le précédedt; et, 'en liii donnant des 
dimensions plus grandes , et proportionnant h Torce du fil 
de fer, on pourrait l'employer à prendre de plus gros 
oiseaux. 

§. 3. Du rejet à ressort à boudin. 

'Ce rejet, fig. 2 de la pi. XVI, se compose' d'un morceau 
de bois a a, long de quatre pouces , large de deux et épais 
d'un. Ge morceau de bois a a sert desupf^mtà un aUtreB B, 
long d'environ un pîed et d'un pouce d'équarrissage. Ce 
montant B B est fixé , dans !a base , par un tenon fait à son 
extrémité inférieure , et introduit dans une mortaise prati- 
quée au support a a. Son extrémité supérieure est pointue, 
et taillée de la même manière que le bôiit C' de la raquette 
décrite plus haut, et représentée fig. 5, pi. XV. 

La'b^se a a est entaillée polir irecévoîr un cylindre P de 
bois, de èix lignes de diaihètre.' Cette ^Afaille est profonde 
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d'environ neuf lignes , et longue de deux pouces. Le cy^ 
lindre est fixé dans cette entaille , au moyen d'une broche 
en fer qui le traverse et lui sert^ d'axe , et dont les deux 
bouts entrent dans l'épaisseur des deux extrémités de l'en- 
taille. Autour de ce cylindre sont contournés plusieurs 
fois deux bouts de fil de fer dont deux extrémités sont fixées 
dans le cylindre , et les deux autres dans la base a a. Du 
milieu de ce cylindre , dans lequel il est solidement fiché, 
part un fil de fer o o, de moyenne grosseur, long de neuf à 
dix pouces , et dont le bout supérieur forme anneau. C'est 
à cet anneau que l'on attache un collet de cordonnet de 
soie, disposé comme celui de la fig. i, pi. XV, maïs ter- 
miné par un anneau qui l'empêche de sortir du trou du 
montant B B. 

Pour tendre ce rejet , comme on le voit fig. i , qui le re- 
présente de profil, tandis que la fig. 2 en offre le derrière, 
il sufiit de tirer, par l'anneau , le collet t t , ce qui force le 
fil de fer o o, qui , dans le repos du piège , est écarté du 
montant B B, de manière à former un angle avçe lui , à se 
rappocher du montant en opérant sur les fils de fer qui 
entourent le cylindre P un resserrement considérable. 
Pour le maintenir dans cet état , on se sert d'une petite 
marchette s qui porte sur le mentonnet de l'extrémité su- 
périeure du montant BB, et pince le colleta l'endroit où est 
formé le nœud simple, et l'empêche de s'échapper. Le 
moindre attouchement, opéré sur la marchette , la &it tom- 
ber ; alors le fil de fer o , n'étant plus retenu par aycune 
puissance , obéit à l'impulsion du ressort à boudin qui tend 
à se desserrer , et entraîne avec lui le collet i i qui re- 
tient par les pattes l'oisillon qui est venu se poser sur la 
marchette. 

Ce rejet , que l'on peut faire sur de plus grandes dimen- 
sions , peut être employé avec avantage dans beaucoup de 
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circonstances, On peut le tendre à terre en y fixant sa base , 
au moyen de deux piquets à crochet enfoncés dam les 
trous i i , que Ton yoit à la base a a , fig. s. On peut le 
planter sur les troncs d'arbres ou de grosses branches, en 
armant sa base d'une pointe de fer; enfin, au moyen de 
cordes , on peut l'attacher sur la cime des buissons. 

§. 4« Du rejet portatif de fil de fer. 

Ce piège nouveau , dont l'invention est due à M. Nedey , 
médecin à Yesoul , qui a bien voulu nous le cpmminiquer , 
est très-ingénieux et d'un usage for^ commode. ' 

La fig. 5 , pi. XYI> représente le ressort de fiUe fer. On 
prend un bout de fil de fer de moyenne grosseur et suffi- 
samment long pour /après avoir été contourné quate fois en 
spirale au point A, avoir à sa branche G un pied de longieur , 
y compris l'anneau qui la termine , et vingt-un poucis six 
lignes environ à sa branche B pour pouvoir la contouner 
comme nous allons le dire. Le format de la pi. XVI iK. 
nous permettant pas de figurer les branches dans leur lon- 
gueur , nous les avons interrompues. 

La branche B, à un pied de la spirale A, forme un anneau 
d de six lignes au moins de diamètre , et dont l'ouverture 
est en-dessous et en travers du sens de la longueur. A un 
pouce plus loin est un autre anneau e , du même diamètre, 
.dont l'ouverture est en dedans de la branche et dans le 
sens de sa longueur. De là , le fil de fer descend carrément 
de la longueur d'un pouce à quinze lignes jusqu^au point f, 
d'où il revient vers la spirale A , encore en droite ligne, de 
la longueur de deux pouces jusqu'au point g. Il se relève 
alors directement , passe près et en dedans de la branche 
B, qu'il dépasse d'environ quatre lignes, et se recourbe 
encore une fois vers le dedans des branches de la longueur 
d'un pouce , de A en t , où il est aplati. Nous verrons , en 
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parlant de la manière de Te tendre » l'usage de ces différens 
anneaux et crochets. 

La fig. 4 ®st celle de la marchette destinée à ce rejet. 
Elle est longue d'un pied , et d'un diamètre de quatre à 
cinq lignes. A son bout a elle est percée d'un trou rond pour 
le passage du fil de fer qui forme la branche B. A deux 
pouces et demi environ de cette extrémité a elle a une 
coche 6, qui regarde l'extrémité d^ et qui est en-dessus, 
par rafport au trou a. A l'autre bout d » elle est traversée 
par un il de fer qui forme anneau en-dessus du même côté 
quela <oche. Dans cet anneau est passé un collet o p, en 
soie ou m filasse fine , long de deux pieds et demi , dont 
le bout œst garni d'un petit anneau , et l'autre bout p se 
prolonge et s'attache à l'anneau de la branche C. 

L&fig* 5 est celle du triquet qui sert de détente. Il est 
lonfcde trois pouces et demi ; son bout inférieur est taHlé 
ercoin pour mordre dans la coche 6 de la marchette » et il 
dst encoche lui-même à un pouce de l'extrémité supérieure, 
pour s'appuyer sur le fil de fer. Son extrémité supérieure est 
percée, et reçoit un fil avec lequel on l'attache à l'anneau 
de la branche C» 

La fig. 6 est celle des deux bouts d'un piquet employé 
dans de ceHaines occasions pour tendre ce piège; il est 
pointu à ses deux bouts ; sa grosseur doit être proportionnée 
à Touverture des anneaux <£ et e de la branche B , et sa 
longueur varie suivant les circonstances. 

Pour mettre ce piège en état de servir , on passe l'extré- 
mité t du fil de fer de la branche B^ fig. 5 , dans le trou a 
de la marchette fig. 4 » ^ni doit pouvoir glisser de A en g, 
de ^ en f» et de f en e, pour être, suivant les occasions, 
placée wtre e et /*, et dans d'autres entre g et A.. Son extrémité 
d doit être tournée en-dehors ; le collet qui est fixé à l'an- 
neau, dont cette extrémité est garnie, repasse dans le carré 
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ioDg marqué B , et vient se lier par son bout p à Tanneau 
de la branche G , auquel on attache également un bout du 
fil qui tient fe triquet ou détente , fig. 5. Dans cet état, les 
deux branches sont plus rapprochées pour que le collet 
tende, et n'offrent qu'un écartement de vingt à vingt -un 
pouces. 

Le piège» aiiisi disposé » peut être tendu ^ suivant les oc - 
casîoas, de plusieurs manières différentes. 

D'abord , on se sert d'un bâton semblable à celui fig. 6 , 
kmg d'au moins vingt-un pouces. Ce béton est passé dans 
l'anneau e de la branche B » fig. 5 , et est lié avec une 
ficelle à la branche B , près de la spirale A* On Tenfonce en 
terre d'envkon six pouces , et-de manière qu'il reste un in- 
tervalle de deux pouces entre le sol et la courbure e f dt 
la branche B. On fait glisser ta n^rchette de manière à ce 
qu'eUe se trouve entr^ e et f. On i^amène la branche G vers 
ceUe B , on pe^se le triquet , fig. 6 » par-dessus le fil de fer 
h g, et on engage son extrémité taillée en coin, dans la coche 
6 delà marchette , qui se trouve soutenue à deux pouces de 
terre» Dans cette tendue » la spirale A est en haut /et les 
branches B G sont près de terre. On ouvre le collet sur 
la ukardiette. Ce piége« ainsi tendu , fait le même effet que 
le rejet corde-à-pied, et peut être employé dans les' mêmes 
occasions. 

On peut le lendre encore en retournant le ressort de fil 
de fer , c'est-è^îre en mettant en bas la spirale A ,, et en 
haut les bram^hes B C ; akx^s le bSton fig. 6 est passé dans 
le même anneau e, mais dans un sens opposé. Sa longueur 
dépend, dansoe cas, de la hauteur que l'on vent donner à la 
DMOiohcittié* Gelle-ci est placée «otre g et h, et le triquet est 
pris dans sa coche en passant par des9us e f. Le piège., 
ainsi tendu , peut «être employé dans les âiétnes ooeftsions 
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que les raquettes et rejets , dont nous ayons précédemment 
parlé. 

En laissant toujours la spirale en bas^ et la marchette 
entre g et k, on peut accrocher ce piège à une branche 
d'arbre disposée favorablement , que l'on passe dans Tan- 
neau et , ou à un clou que Ton peut ficher dans un tronc 
d'arbre ou même contre un mur; et enfin on peut^ en 
passant le bout i de la branche B dans une fente faite à 
une branche d'arbre , donner au piège un point d'appui 
suffisant. Dans toutes ces tendues il faut observer de ne 
jamais gêner le mouvement de la branche G qui fait rejet; 
de placer toujours la marchette entre g et k quand la 
spirale se trouve en bas, et entrée et /^ quand elle se trouve 
en haut, et de passer le triquet par- dessus e f quand la 
marchette est entre g et h, et réciproquement. 

Ce piège , auquel on peut donner les dimensions que l'on 
désiré , est d'un mécanisme fort simple , et peut à lui seul 
remplacer tous les autres. 

Quand un oiseau se place sur la marchette , son poids 
fifliit échapper le triquet ; et la branche G, en se retirant vive- 
ment, serre le collet qui arrête les pattes de l'oiseau contre 
le petit anneau de fil de fer qui se trouve à l'extrémité d de 
la marchette. 

§.5. Du collet à ressort, proprement dit^ 

Ce piège , que la fig. i", pi. XVII, représente tendu, se 
^compose d'un ressort de fil de fer et d'une base en bois sur 
laquelle il est assujetti. 

Le ressort est fait avec un bout d'un fort fil de fer con- 
tourné trois fois dans son milieu , comme le rejet portatif 
dont nous venons de parler. La longueur des branches est 
de douze à quatorze pouces ; elles sont toutes deux terminées 
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par un œillet que Ton fkit fermer par chaqoe bout du fil de 
fer. Le piège détendu , ce ressort représente asses exacte- 
ment un arc. 

La base se compose de deux pièces : la base proprement 
dite , et la marchette. 

' La base , fig. 9 , est un morceau de bois long de treixe 
pouces de a en 6 , large de trois pouces , et épais de dix- 
buit lignes. De 6 en cf sa longueur est de trois pouces « son 
épaisseur de six lignes, et sa lai^ur va en diminuant jus- 
qu'en d, où elle n'a plus que quinze lignes. Cette espèce de 
bec est entaillé de 6 en cf dans son milieu » et cette entaille 
a environ quatre à cinq lignes de laideur. De chaque côté 
sont deux autres entailles ee , profondes de six lignes et 
longues de huit. On voit auprès de ci un petit anneau 
formé d'un fil de fer , dont chaque bout est implanté dans 
un des côtés de l'entaille 6 ci. A l'autre extrémité a on voit 
un trou rond , du diamètre de dix lignes , pratiqué pour le 
passage d'un piquet destiné à être enfoncé en terre pour 
assujettir le piège. Auprès de ce trou sont deux attaches ii 
en fil de fer, implantées dans la base pour fixer dessus elle 
la spirale du ressort, comme l'indique la fig. i'% Dans le 
dessous de cette base sont fichés quatre bouts d'un fil de fer 
fort rrrr; les deux antérieurs sont longs de trois pouces 
et demi, et les deux postérieurs de deux pouces. Ces espèces 
de pieds sont également destinées à fixer la base , et à la 
soutenir à une élévation nécessaire au jeu de la marchette. 
' La marchette fig. 5 est longue en tout de quinze pouces ; 
son diamètre est d'environ quatre lignes à son extrémité o. 
De m en n elle est plate, et large de quatre lignes, pour 
entrer dans l'entaille 6 ci de la marchette. Sur cette espèce 
de languette est cloué un morceau de bois qui est entaillé 
dans son milieu à la profondeur de six lignes^ et de la lar- 
geur de onze lignes pour recevoir la languette mn de la 
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marchette , et de chaque côté de cette languette les points 
te , « de la base , sur lesquels sont prises les entailles ee. 

Les points i i de ce morceau de bois ont six lignes d'é- 
paisseur et six environ en largeur et longueur; ils sont 
tous deux garnis d'une pointe de fer implantée dans la face 
supérieure de ces points ii, et qui s'élève verticalement 
d'environ trois lignes. A l'extrémité m de la marchette est 
une broche de fer l, qui la traverse et la dépasse d'un côté 
de trois lignes » et de Tautre d'un pouce et demi. Cette 
broche joue dans le trou de la languette m^ et sert à fixer 
la marchette dans la base en la faisant entrer dans un trou 
fait è cette base au point v , et qui pénètre jusqu'à trob 
lignes de l'autre côté de l'échancrurei^cf. 

Maintenant^ pour monter ce piège ^ on fait entrer dans 
Téchancrure b d de h base fig. a la languette m n de la 
marchette fig. 5 ; on Vj fixe au moyen de la broche de 
fer / , que Ton fait entrer par le trou t? de la base qui tra- 
verse ce côté de l'échancrure , la languette de la marchette» 
et pénètre jusqu'à trois lignes de l'autre coté. Dans «et 
état y la marchette peut se lever et se baisser en jouant sur 
la broche l qui lui sert de pivot. On attache ensuite sur la 
base le ressort de fil de fer au moyen des attaches i i. On 
passe dans un trou fait à la base près de 6 un collet de 
soie ou de filasse fine ; ce collet vient passer dans l'œil- 
let qui termine une des branches du ressort » ensuite dans 
l'œillet de l'autre branche , et puis dans l'anneau que l'on 
voit en cf à la base » lequel anneau sert d'arrêt. On attache 
un petit anneau de cuivre à ce bout du collet pour l'em- 
pêcher de repasser dans l'anneau de fil de fer d , et pou- * 
voir faire le nœud coulant. Dans cet état , la longueur du 
collet ne permet pas aux branches du ressort de s'étendre 
out-à-fait» et lui-même est tendu sur l'anneau d delà base. 

Lorsque l'on veut tendre ce piège , coname l'indique la 
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fig. l'^ on rapproche les deux brrachei du ressort ; on re- 
lève la marchette , et les deux branches se trouvent main* 
tenues par les deux pointes de fer i i, contre lesquelles elles 
appuient assez pour soutenir la marchette en Tair. On 
ouvre ensuite le collet sur la marchette. 

On place plusieurs de ces pièges sur les bords des eaux 
fréquentées par les canards ; on cache la base autant que 
possible avec de la mousse ou des roseaux , mais sans gêner 
le mouvement du ressort , et on fixe solidement le piège 
an moyen d'un piquet enfoncé en terre par le trou a de la 
base. Dans le placement de ce collet , il faut avoir soin 
qu'il reste toujours assez d'espace entre la terre et la mar- 
chette potir le jeu de celle-ci. On amorce aux environs de 
la marchette avec du blé cuit ou des ii&ves ; et , lorsqu'un 
canard , venant à chercher à manger Tappfit , pose le pied 
sur la marchette , celle-ci , en se baissant , laisse échapper 
les branches du ressort que ne retiennent plus les pointes 
de fer , et qui » en s'écartant» serrent contre l'anneau la 
patte du canard que retient le collet. C'est pour que l'oi-» 
seau ainsi pris n'entraîne pas le piège, qu'il est prudent de 
le fixer solidement avec un piquet. 



%^n^tvyw%nfmiw/%i\i 



Section IÏI. — Des lacets. 

Les lacets se distinguent des collets , parce que le nœud 
n'est pas le même » et que la présence de l'oiseleur est né- 
cessaire pour les faire agir ; ce qui n'a pas lieu pour les 
pièges dont nous venons de parler. 

Le lacet proprement dit se compose pour tous les petits 
oiseaux de deux crins tordus , et de quatre crins également 
tordus pour les oiseaux plus forts ; on en fait aussi en fil de 
chanvre. 
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On le tend particulièrement sur les nids au moyen d^^ud 
nœud simple dont les deux chefs sont diamétralement op- 
posés ; l'un des deux est attaché à une branche voisine du 
nid , l'autre est lié h une lignette qui se prolonge jusqu'au^ 
près du chasseur, et que celui-ci tire pour fermer le lacet 
lonsqu'il voit l'instant favorable. Le cercle que forme le la- 
cet , quand le nœud simple est formé , est arran^ sur les 
bords du nid de manière que l'oiseau , en s'y plaçant pour 
pondre ou' pour couver, se trouve au milieu de ce cercle. 

Lorsque l'animal , cédant à l'inquiétude vague qui l'agite 
sans cesse 9 alonge son col au-dessus des bords du nid pour 
éviter d'être surpris , c'est le moment que l'oiseleur aux 
aguets saisit pour serrer le lacet et s'emparer dcr l'oiseau 
qui se trouve pris par le col. Gomme ce piège ne s'emploie 
que sur les nids, il est très-meurtrier; il n'atteint guère 
que les femelles » et nuit beaucoup à la reproduction de 
l'espèce , en privant preaque toujours les œu& de leur cou- 
veuse pu les petits de leur mère. Aussi n'en avons - nous 
parlé que pour engager à faire peu d'usage de ce piège , 
d'ailleurs peu productif» ou au moins à ne s'en servir que 
contre les espèces nuisibles et qu'il importe de détruire. 



CHAPITRE m. 

DES TRÉBUCHETS. 



Nous comprendrons sous ce nom les différons pièges qui t 
soutenus en l'air par un moyen quelconque qui fait ressort, 
enferment ou tuent le gibier qui les fait abattre en cherchant 
à s'emparer de l'appât que l'on y place de manière à ce 
qu'en y touchant la détente puisse jouer. 
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§. 1 . Du tréb ticket à filet et à ressort de corde. 

La fig. 1 ^^ de la pi. XVIII représente an trébuehet à filet 
détendu, dont le ressort est formé d'une corde tournée dans 
le genre de celle qui sert à bander une scie. Ce trébuehet» 
dont le mécanisme est extrêmement simple et d*un succès 
certain , nous parait d'autant plus commode qu'il peut 
être fait sur les dimensions que l'on juge le plus convenables 
è l'espèce d'oiseaux contre laquelle on a dessein de rem- 
ployer; ainsi » non seulement il peut seryir à prendre des 
rossignols, des moineaux, mésanges, chardonnerets, ver- 
diers , pinsons , linottes , etc. , mais encore des grives , 
merles , geais , pies , corbeaux , corneilles , etc. , en ayant 
seulement l'attention de proportionner la force et l'étendue 
du piège à la grosseur des oiseaux, et de le garnir de l'appât 
qui leur convient le mieux. 

Ce piège se compose de deux demi-cercles en fil de fer; 
le \^' a a fait ressort et est fixé sur une petite planche 
e c£; le second, 6 6, sert de battant; sa grosseur est de 
moitié moindre que celle du premier; les extrémités du 
demi-cercle 6 6 sont contournées en angles, dont une 
branche est prise dans la corde. Cette forme angulaire 
oJQfre l'avantage de laisâer âioins d'intervalle entre les deux 
demi-cercles, et donne la facilité d'y lier le filet sans laisser 
de vide. 

Le demi-cerle a a est fixé sur la planchette au moyen 
de deux attaches en fil de fer. Cette planchette c d ^ 
une longueur proportionnée à la grandeur du filet ; il fa|it 
observer néanmoins qu'elle doit , le piège étant détendu , 
surpasser le demi-cercle a a de deux pouces , et le demi- 
cercle é 6 de trois quarts de pouce environ ; sa largeur est 
à peu près de i5 lignes, et son épaisseur dépend de la 
force du fil de fer que Ton emploie , attendu qu'elle doit 
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l'entrafne si vÎTement que l'oiseau est dussitôt enveloppé 
sous le filet. 

Cepiége, comme on le voit, est extrêmement simple» et 
peut» nous le répétons » s'employer dans beaucoup de cir- 
constances » avec quelques modifications » contre tous les 
oiseaux qui se posent à terre. 

Il est inutile de dire sans doute que » lorsqu'on le tend » 
il faut unir la terre sur laquelle on le pose» afin qu'il n'existe 
entre les demi-cercles et le sol» lorsque le piège est détendu, 
aucun vide qui puisse favoriser la fuite duprisonnier. 

Ce trébuchet est» à plusieurs changemens près que l'ex- 
périence a rendu nécessaires et qui l'ont perfectionné » le 
même que Bulliard, dans son Aviceptologie^ nomme trébu- 
chet œdonologique, dont il attribue l'invention à Arnault 
de Nobleville qui» dans tous les cas» n'y a fait aussi que 
quelques changemens» car l'auteur des Buses Innocentes 
a parlé d'un trébuchet semblable» et l'édition où nous 
^ l'avons trouvé est de 1695. 

§. 2. Du trébuchet à rossignoL 

Lés fig. 1 et 2 delà pi. XIX représentent chacune un tré- 
buchet spécialement destiné à prendre des rossignols. Ils 
ne différent que par la forme et par le ressort. 

Dans la fig. 1'* le trébuchet se compose d'un cadre en bois 
a a de onze pouces de long sur sept et demi de large » formé 
de deux montans et de deux traverses en bois de six lignes 
de largeur sur quatre d'épaisseur. Dessous ce cadre est cloué 
un morceau de serge verte B qui en forme le fond. Au 
milieu d'un des montans de ce cadre est ajusté un autre 
morceau de bois c de la même largeur et épaisseur » et Jopg 
de trois pouces ; cette espèce de p'oignéé sert de point d'ap- 
pui à la détente. Ce cadre» ainsi disposé» forme le support 
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du piège. Le baltani du trébuchât est fixé sur un petit 
cylindre de bois d d, d'un diamètre de quatre lignes et d'une 
longueur égale à celle de Tintérieur du cadre. Ce cylindre est 
traversé aux points d d par les deux extrémités du battant 
formé d'un fil de fer gros comme une petite plume de corbeau, 
et tourné en carré un peo moins grand que le cadre en bois , 
mais assez cependant pour battre sur le bois. Un autre 
fil de fer plus fin est attaché de of en ci aux extrémités du fil 
de fer qui forme le cadre pour fermer le carré et donner la 
facilité de fixer le petit filet de soie à mailles en losange de 
six lignes en diamètre , que l'on coud sur ee carré de fil de 
fer pour couvrir le piège. Le cylindre qui porte le battant 
est assujetti, dans les traverses du cadre , par deux broches 
en fer qui lui servent d'axe « et sur lesquelles il tourne fiicile- 
ment. 

Le ressort qui fait mouvoir le battant consiste en un bout 
de fil de fer fixé sur le cylindre par un œillet formé au 
centre de sa longueur « et assujetti par un clou à tête im- 
planté dans l'épaisseur du cylindre. Ses extrémités , après 
avoir fait chacune plusieurs révolutions dans le même sens 
autour du cylindre « sont tournées également en œillets et 
fixées par un clou à tête dessous le montant supérieur du 
cadre. Pour tendre le piège comme la fig. i'* le représente, 
il faut relever le battant que le ressort tend à fiiire serrer 
sur le cadre , eUe maintenir dans cette position au moyen 
de la détente fig* .5 , qui est absolument la même que celle 
décrite plus haut pour le rejet à corde; seulenfientla ficelle, 
qui tient les deu-x minrceaux de bois /g, est plus longue 
qiM dans l'autre , le battant de ce trébuchet se tendant 
presque droit , à moins qu'on ne donne plus de longueur à 
la poignée, ce qui akrs permettrait de le teiidre plus couché, 
et offrirait l'avantage de rendre le piège moins visible. 

Dans la fig. 3, la ficelle doit avoir la même hauteur que 
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lebdttant de ftl de fer; le morceau de bois/^a quatre pouce» 
de longueur^ et le morceau de bob g en a trois et demi. ' 
Le trébuchet que représente la fig. 2, ne diffère du pré- 
cédent que par sa forme, qui est demi-circulaire. Du reste, 
le cadre a a est en bois , et le fond B également en serge 
Terte. La poignée c^h même empbi. Le battant a ses deux 
extrémités implantées dans le cylindre de la même manière 
que dans le précédent trébuchet. Le cylindre est en fer 
d'un diamèU:e de deux h trois lignes , el ses extréiûités sont 
t^minées par deux petites broches qui tournent chacune 
dans une petite plaque de fer percée d*un trou rond. Ces 
plaques i i sont assujetties avec deux vis sur le cadre en 
bois. Le ressort d est différent du précédent. Sur le cy- 
lindre est fixée , par uQe deses extrémités, une bande d'acier 
mince et large de cinq lignes. Sa longueur est assez grande 
pour faire trois ou quatre révolutions sur elle-même , et 
Tantre extrémité est recourbée sur une petite plaque de fer, 
percée carrément et fixée sur le dessus du cactredeboisau 
point o. Quand on rent tendre ce piège , la oourbure de la 
petite ba»de d^acier qui Mi ressort , empêchant celle^i de 
suivre le mouvement du cylindre , appuie* fortement sur la 
petite plaque de fer perche, ce qui fait serrer les révolutions 
qo'^De a formées- #ur le cylindre, et tend à ramener le 
battant contré le cadre. La petite plaque qui retient la 
courbure du ressort est percée d'un trou carré , pour rece- 
voir Textrémîté^de la petite plaque d'aoiér^ l^orsque le bat- 
tant B est levé. La détente de ce piège et lamaniëref de le 
tendis «ont le^ même^ que pour le précédât. Les appâts 
qm convi^ment le mieux sont des teignes ou versdeferine, 
que l'on attache, qu avec une épingle M avec un fil, à 
r^trémité de la pièce f de la détente, 

§. 5. 'Destrébuchetsenjbrtnedôcage. 
Ces pièges sont destinés à enfermer le gibier. Il y en a 
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de trois sortes : le irébuchet à battant simple, le trébuchet 
à battans doubles, et le trébuchet sans fin. 

1. Du trébuchet à battant simple. — Le trébuchet à 
battant simple est aussi de deux sortes. Dans Tune » il se 
compose seulement de la cage qui porte le trébuchet ; dans 
l'autre , au-dessous de cette cage, en est une autre pour 
loger un appelant, ce qui contribue beaucoup au succès de 
ce piège. 

La fig. I de la pi. XX représente un trébuchet à battant 
simple avec une cage d'appelant au-dessous. Les dimensions 
de ce piège sont indéterminées ; cependant celui qui a servi 
de modèle à la fig. 1 avait , à la partie inférieure A B , . 
qui forme la cage d'appelant, six pouces de longueur et 
de laideur sur cinq de hauteur. La partie supérieure qui 
soutient le battant, a huit pouces et demi de C en D sur 
six de largeur et trois de hauteur. Cette cage se compose 
de fils de fer, passés à distances égales dans les montans 
et traverses en bois qui forment la charpente de la cage. La 
partie saillante G a son fond composé d'une petite planche, 
formant auge pour recevoir l'appât avec lequel on veut at- 
tirer l'oiseau. Le reste du fond qui sépare les deux cages 
est en fil de fer et à claire voie. 

Le dessus de la partie G D est à jour, et doit être cou- 
vert par le battant E , composé de trois petits montans en 
bois traversés par des fils de fer, et qui, en tombant, vient 
battre à l'extrémité G du trébuchet. Ge battant est assu- 
jetti , aux deux côtés du trébuchet , par deux petites bro- 
ches de fer sur lesquelles il se lève et se baisse , et qui sont 
placées à deux pouces environ du point D. La partie F est 
une petite planche , large de dix-huit lignes , et mince , qui, 
clouée sur les deux traverses qui forment la face D du tré- 
buchet, descend jusqu'à la cage d'appelant. Elle a deux 
usages difiSirens : le premier est de servir à accrocher le 
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trébuchet à un clou ou à une branche d'arbre , au moyen 
du trou ê, placé h son extrémité supérieure , et qui est assez 
grand pour y passer un doigt""; le second est de faire le 
point d'appui contre lequel porte la marchetteH^ à l'endroit 
marqué D, ce qui est nécessaire pour tendre le piège. 

Cette marchette H, dont la forme est plus aisée à distin- 
guer dans la fig^ 2 , a pour ce piège huit pouces de lon- 
gueur^ c'est-à-dire un demi-pouce de moins que la partie 
C D dans laquelle; elle doit entrer. Sa partie supérieure a , 
fig. 2, est garnie de tr^is ou quatre fils de fer qui la tra- 
versent» et qui sont destinés à couvrir l'auge qui se trouve 
à l'extrémité C du trébuchet, afin d'empêcher les oiseaux- 
d'atteindre à la graine sans toucher à l'un d'eux, ce qui 
fait tomber le battant. A l'autre extrémité, elle est entaillée 
au point 6 pour recevoir la gâchette du battant, c'est-à-dire 
le montant g qui est au milieu de ce battant et dont Tex- 
trémilé inférieure est taillée en coin pour tenir dans l'en- 
taille de la marchette H. 

Le ressort K de ce piège, que l'on voit mieux fig. 3, 
est un boudin de fil de fer, qui, fixé par le bout dkla tra- 
verse G D du trébuchet, est accroché par l'autre bout o k 
un des fils de fer du battant Ë, mais de manière que , pour 
lever ce battant , comme l'indique la fig. 1 , il faille que les 
révolutions du fil de fer qui forme le boudin, s'écartent 
suffisamment. Gomme elles tendent à se rapprocher aussitôt 
que la puissance qui les maintient a cessé, elles font abattre 
vivement le battant et le tiennent assez serré contre les tra- 
verses du trébuchet pour que l'oiseau qui s'y trouve pris 
ne puisse le soulever. 

. Pour tendre le piège, il faut donc lever ce battant E dans 
une position verticale , ce qui fait desserrer les révolutions du 
ressort K , passer dessous la marchette H , dont l'extré- 
mité L vient se poser contre la planchette F qui se prolonge 
jusqu'à la cage d'appelant, et sert de point d'appui à la 
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marcbetté , et engager, dans la coche b; rextrémité taillée 
ea cbin du montant g qui occupe le miUeu du battant. Dans 
cet état, le battant reste droit, et la marchette, soutenue 
en équilibre , couvre , au moyen des fils de fer qui gar- 
nissent son bout a , Tauge placée à l'extrémité G du tré- 
buchet. Plaçant alors le tr^uchet d{)ns l'endroit que l'on 
juge convenable, après avoir enfermé dans la cage un ap- 
pelant auquel on a mis à mangerdans l'auget, vu auprès 
de B , et de l'eau dans une coquille de colimaçon , on con- 
çoit que l'oiseau, qui , attiré par l'appelant, viendra pour 
manger la graine qui lui est offerte ; ne pourra y atteindre 
qu'en touchant à la marchette. Celle-ci^ au moindre niou- 
vement , dégage la gâchette du battant , qui , obéissant au 
boudin de fil de fer qui tiend à se resserrer ^up lui-même , 
s'abat vivement et enferme. l'imprudent oisillofi, 

Si l'on veut un trébuchet sans cage d'appelant (piégo 
qui alors ne peut pas être employé contre tous les petits 
oiseaux ) , il suf&t de le faire semblable à la partie G D. 

On fait encore do ces trébuchets tout en bois ; et quel- 
ques personnes , avec la même marchette , emploient, pour 
faire abattre le battant , une corde tordue comme: celle 
avec laquelle on bande une scie, et, dans sçn miliou, elles 
engagent la gâchette du battant. L'un et l'au]tre de ces 
moyens sont bons : c'est au goût de* la personne qui em- 
ploie lé piège , à décider auquel des deux elle dq^ne^a h 
préférence. ; . ; . . . ' 

2. Du trébuchet à battans dajiAbfcs, — La fig. 4 de la 
même pi. XX représente un trébuchet à battans doubles ^ 
ayant une cage d'appelant A au milieu. Les liis^tta^s B B 
peuvent agir par le moyen du boudin de iilde fer ou d'une 
corde tordue, et les ^.marchettes sont les m^mBs , et ont 
pour point d'appui chsK^we une pçitite planchette ,; placée à 

TOH. I. 6 
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l'un des CÔlés de la cage d'appelant. Les parties de ce Iré- 
buchet D ï) Sont celles que doïveût couvrir les battans ^ et 
au fond desquelles on pliace TappÂt qui doit attirer les oi- 
seaux. Dans cette fig. 4» ^^ batians sont supposés tendus 
au moyen d'une corde tordue. 

Du tribuôhet èans fin. — Les trébuchets abattant dont 
nous venons ée parler ont ^inconvénient qu'il faut les re- 
tendre è chaque oiseîiu [qui s'y est pris ; ce qui oblige à ne 
pas s'en élbigtter , afin de voîr ce qui s'y passe , et de re- 
mettre le ^îége ^h état dé farre de nouvelles captures. La 
machine dont noua allons parler oïTre cet avantage» qu'elle 
, se t^iend d'etle-toême , et que ice n'est qu'après un grand 
ttombre de ceptures qu'il fiiut y toucher. 

La fig. 1 de la pi. XXI représente ce trébuchet sans 
fin. C'est une cage divisée en quatre compartimens A » B, 
CD; elle se fait «ordinairement en fils de fer , soutenus 
pdiT uneeartasse en bois; nous n^ détenninons pas les pro- 
portions^ parce qu^elles peuvent varier h volonté. 

Le compartiment D sert de cage d'appelant t il a une 
p<>rle, et ses quatre côtés sont éclaire voie ; H est garni d'un 
aoget pour le mamgér de l'appelant , et d'une coquille de 
t^olkna^n potor l'eau. 

La partie B a trois côtés et son fond & claire voie, ex- 
<>epté depuis B jusqu'au battant ; Ih, est une petite planche 
è rebofrd destinée à reeevoîr }a graine qui deît servir d'ap- 
pât. Son côté vers A est fermé par le battant. Sa partie su- 
périeure est ouverte, et offre un passage à l'oiseau. Près du 
fond qui sépare le compartiment B de celui D est une bas- 
cule E , représentée à part, fig. 2. ; elle est soutenue par 
deux petites broches en i^ tt, qui sont passées dans des 
tedlet^ qu'ottfeitforttïer ti cet effet par deux fïls de fer. Eïle 
petit facilemeïfft tourner dans ces deîttets , aa moyen de ces 
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émx petiie9 broches ; du milieu àt cette bascule E part un 
fii Aet&ff qui iMi|ien|; un poids g, dont la pesanteur est com- 
binée de manière que Textrémité des branches en fil de fer 
de eet^ besenle n'engageai qu'à deux lignes «nyiron les^ 
«actrAmtéa ée» 61$ de fei^ du battant , afin que la détente 
soit plus prompte. OnKiiairteaient un fil de fer recourbé» 
placé an bord de l'auget , empêche cette bascule de se re- 
lever |dus^ qu'à la hauteur que nous venons d'indiquer , mais 
il ne doit nullement la gêo^piour se baisser. C'est sur cette 
bascule cfiia Toîseau est obligé de se peser , quand îl entre 
piir Pouverture B. Ait milieu de cette bascule est «n arrêt 
y qui retient le fil 4le 1er du milieu du battant. Un autre fil 
de fer» lié k Vnme des braacbes de Tarrôt, forme un pointa 
résistance ^ ce fil de fer qui y est engagé pour empêcher le 
batont de fserenir sur lii^nnême. 

Entre A et B sont deux monfans en bois v, œ, destinés 
à 40ul£«ir le battant* €es montans partent de la traverse 
du milieu de la oa^ et s'élèvent «sses auH(b»sut deia tra- 
verse supérieur pour que Testnirnîté inlërieure des fils de 
&r d'un des câtés du battant vientteaEit tomber à deu K- 
gnes de la cloison qui sépare ks. coaapartimens B , 9. !« 
aaoatant m eâ peiroé d'un trou à sa partie supérieure pour 
iraœvoftr jkbrodhe i de l'axe du battant fig. 5. Le nwmtaat 
V est aofipcfaé égaSemeat k sa partie supérieure pour rei- 
<^V€irla brache^lqùi sépare l'axe du battant de la poulie 
T,fig-5. 

Ce battant , fig; i , ^ eempose d'iAaxe en bois u, ira- 
vieirsé d'jotttre eh iMitre par plusieurs fils de fer qui sont as- 
aujallis les lios aqx autres à un pouce de l'axe par un fil de 
(t^ plus, £b qui y est entrelacé en travers aux points s. Cet 
axe Aoiicne dacM le trou«tla eoc^e des montanso), v , delà 
fig. 1.^, par le moyen des deux broches t^ ^/qiiise tvou^ 
«teat à duque ejutfémité.* J^ la broche a est fixée, la^pouljs T 
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Celui que nous allons décrire est destiné à servir contre 
les oiseaux. 

Les fig. 1 ^l 9 de la. pL XXII représentent deux dé 
ces assommoirs tendus , ne différant Tun de l'aotre que 
parce que celui de k fig. i se détend dans le chfissis» et 
celui de lé fig* s en dehors. 

Ce châssis se compose de quatre "morctaux de bois ; lei 
deuxpluç longs A A se nomment arbres: leur longueur est, 
pour l'espèce de piège que nous décrivons , de deux pieds; 
leur grosseur est proportionnée à la pesanteur du battant , 
et elle doit être telle qu'elle De nuise point à leur élasticités 
Ces deux arbres sont assemblés au moyen des deux mon- 
tans bc , et alors le châssis a la forme en petit des limooi 
d'une voiture. Le montant 6 a un pied de long. Il réunit les 
extrémités des arbres , soit en taillant seè bouts en tenons 
qui entrent dans des mortaises qui y sont pratiquées » et en 
clouant ensuite; ou> au moyen de fils de fer qui les assttjat» 
tissent. Le montant c est d'un demi-poucé plus long que 
œlui b, pour faire arquer un peu les arbres. Un tenon 
termine chacun de ses bouts et entre dans une mortaise > 
ménagée dans l'épaisseur des arbres t c6 second montant 
n'a pas besoin d'être cloué i le montant 6 et h corde £ B 
tendant à faire iettet lés afe'brèd sur ce tûOntaût qui les fiiain- 
tient II là dr^làtiCe convenable; Dans cet état , le vide qui 
se It^ûVe ettlre lei aribt^ dUtb ûtt carré et treize à qua- 
torze pouces de longueur is^r Aùùte de largeur. 

Le battant se compose d'une pkuehe de douze pouces 
de loàg ^ur Oâfee d^ large , ^our avoir fru moiûs un poue» 
de jeu à l'entoûr entre les arbreis. Au milieu du eôté d^ ^t 
uû ïnen!x)nnet pratiqué dans la plâùche qui Ml assommoir. 
Ce mentonnet est long d'environ deux pouces, (égèremeftt 
échancré au milieu de chacun de ses côtés. On l'engage 
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dans les douilles d'une forte ficelle Ë E » qui forme le res- 
sort, et que l'on tord en faisant faire au batlimt plusieurs 
réToIutions entre les branches des arbres. Pour la %. i 
dont le battant se détend dans le châssis , il faut tordre la 
corde en dehors. Pour la figure s, le battant devap^ jouer 
en dehors , il faut tordre la corde en dedans. 

Il ne nous reste plus à décrire que les détentes arec les- 
quelles on fait jouer ce piège. Les ûg. i^/^et 5 d^U même 
planche représentent trois détentes difiérentes« Il ne qous 
parait pas difficile d'ailleurs d'en approprier h ce piège. 

La fig. 3 a , à son extrémité inférieure, \XA petit morceau 
de bois dur A, de la longueur d'un pouce environ, oflrant 
k peu près la figure d'un croissant dont tous le^.angleif se- 
raient arrondis. Ce morceau de bois a un cran à son extré* 
Inité inférieure pour recevoir qn triquet taillé en coin. D(3 
l'autre côté 9 il est percé d'un petit trou pour le lier au 
moyen d'une ficelle à la ntarchette B , qui se compose d'un 
petit bâton léger , traversé par cinq ou six fils de fer fin. 
Cette marchette a également une ficelle e k son extrémité 
supérieure , qui se termine par un nœud coulant , pour 
être attachée, soit à un piquet, soit au montant c du 
châssis. 

La fig. 5 offr^ une marchette disposée de la même ma- 
nière qui tient par une ficelle une bobine A, dans le milieu 
de l'axe de laquelle est un petit trou i pour recevoir Tex- 
trémité taillée ep pointe d^un triquet» 

La fig. 4 représente une détente qui se compose égale- 
ment d^une marchette B semblable aux précédentes , mais 
traversée par un fil de fer un peu gros qui va de e en A. 
La détente est un morceau de bois plat A, long de d^ux 
pouces > eqcoché , au pppnt i , d^upe entailla profondiç de 
trois ligp^. Pour iaire uiage de çetlç détente, il faipt que 
le mentonnet du battant de l'assommoir soit disposé conupe 
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le représente la fig. 6 , qui offre la partie d du battant vue 
en dessous. On remarque que le mentonnet est garni d'un 
niorceau de bois. A:, quî s'élève de trois lignes. C'est ce se 
coridnientonnet que la détente arrête dans son entaille e, et 
qiii force le battant à rester dans la position nécessaire pour 
qu'il soit tendu; ce^te détente n'est pas la moins bonne. 

Toutes ces détentes peuvent convenir aux deux manières 
de tendre l'assommoir, soit qu'il se détende dans le châssis , 
soit qu'il joue en dehors. 

La fig. 1 représente un assommoir tendu pour abattre 
son battant en dedans. Dans ce cas , la marchette s'attache 
au montant c par la ficelle qui se trouve en e , fig. h , l\ ei 
S , et disposée en nœud coulant ; elle couvre , au moyen 
des fils de fer , l'intervalle quî se trouve entre les arbres où 
l'on a jeté quelques appâts. La ficelle quî se trouve à l'autre 
extrémité vient passer en d par dessus le battant F , pro- 
longe la bobine ou le croissant des fig. S et 3 jusque en- 
viron un pouce du bord supérieur du battant. 

Pour tenir le battant à plat, on plante solidement en 
terre au point o , fig. i'« , à un pouce du battant , un piquet 
long de neuf pouces , que Ton enfonce jusqu'à ce qu'il ne 
dépasse plus le sol que de trois pouces. 

Ce piquet, fig. 7, est carré à sa partie supérieure et 
taillé en pointe par le bas ; il a un petit rebord v de trois 
lignes seulement, et est garni d'un petit triquet x long de' 
deux pouces , que l'on y assujettit en le liant par une ficelle 
pour ne pas le perdre, , 

Pour la détente, fig. 5 , le triquet est taiHé en pointe , et 
cette pointe se place dans le trou du milieu de la bobine; 
sa partie supérieure , taillée en coin, vient se placer sous 
le rebord v du piquet et empêche le battant de se lever. 
Pokir la fig. 3 . le triquet est taillé en coin des denx côtés, 
ël mmd par le bas dans h cran qiii est aii croissant et de 
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l'autre sous le rebord du piquet , et opère le même eflfel 
par rapport au battant : dans l'un et l'autre cas, l'oiseau, 
venant à se poser sur la march.ette , fait glisser la bobine 
ou le croissant ; le triquet perdant son aplomb s'échappe , / 
et le battant , devenu libre, cédant à l'impulsion de la corde, 
se rabat vivement. 

Pour la détente fig. l^, une faut point de piquet , la mar- 
chette fixée au montant c couvre également l'intervalle 
vide entre les arbres et prolonge jusque sous le mentonnel 
la détente A dont le cran t mord le rebord k du menton- 
net et le maintient tendu; l'oiseau , venant également à se 
poser sur la marchette , fait échapper le cran t , et le bat- 
tant se r^bat aussitôt. 

Pour faire abattre le battant en dehors , il faut qu'il soit 
tendu en dedans des châssis , et alors la détente est en 
dehors, comme l'indique la fig. 2. On se sert pour cela d'un 
piquet ordinaire f, fig. 2 , auquel on attache la marchette, 
et , sur le montant c , est ajusté solidement une tête de pi- 
quet H semblable à celle de celui fig. 7, qui porte un tri- 
quet pour assujettir la détente. 

Si l'on fait usage de la détente fig« 4 9 il ^^^ inutile de 
placer sur le montant c cette tête de piquet. 

Pour les détentes 5 et 5 , on peut remplacer les mar- 
cbettes par un fil de fer lié au croissant ou à la bobine, 
et dont l'extrémité , soutenue par un petit piquet planté en 
terre et percé d'un trou ou garni d'un anneau pour le pas- 
sage de ce fil de fer , offre l'appât qui , tiré par l'oiseau , 
fait échapper la détente. 

Quanta la détente fig. 4» comme c^est la pesanteur de 
l'oiseau et le mouvement qu'il lui imprime qui la fait agir, 
il faut conserver la marchette; car, en tirant , le cran i 
n'échapperait point le rebord du mentonnet. 

Pour tendi;e ce piège, on assujettit les arbres A A et le moi* 
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tant b chacuo par un piquet à crodiet. Quelqttetpersoanes 
montent ce {ûége 5ur une planche. Nous n'y voyons aucune 
nécessité. Il faut «en le .tetidant/ veiller à ce que Le jeu du 
battant ne puisse être g^é en rien , et pour cela on creuse 
légèrement la terre aurdessous du mentonn^. 

On tue , au moyen de ce piège » une grande quantité de 
petits oiseaux; c'est surtout contre les moineaux que nous 
le recommandons : la plupart des autres espèces méritent 
quelque pitié en considératioQ de le^r chant et de la beauté 
de leur plumage , et il est plus agréable de les prendre 
vivans. 

Ce piège peut être utilement employé contre toute 
l'espèce des corbeaux et contre quelques oiseaux de proie, 
en lui donnant de plus grandes dimensions, l'appâtant 
convenablement » et armant même , au besoin , son battant 
de quelques pointes ^. fer. 

§. 6. De la'mésangeUe. 

D'après la définition que nous avons faite des trébuchets» 
on ne doit pas s'étonner de voir ce piège. classé parmi eux; 
et en effet il n'en diflftre que parce que , dans les trébu- 
chets proprement dits , il existe un ressort qui fait agir le 
piège; au lieu que , dans celui^i, la porte qui doit cou- 
vrir le piège et enfermer l'oiseau, tombe par son propre 
poids quand son support lui est ôté. 

Malgré son nom de mésangette, il n'est pas exclusive- 
ment destiné à ne prendre que des mésanges; il réussit 
parfaitement bien contre tous les ensilions granivores , si 
on le tend dans l'hiver. Tous les emplacemens pour cela 
sont bons , et le temps de neige eist le plus £ivorable. 

La fig. 1 de la pL XXIII représente une mésangette 
tendue au moyen d'un quatre de chiffre. La manière de la 
former n'est pas difficile. 
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Sur une (riancbe plus longue que large» et dont les di- 
menftioDd sont à volonté , on fixe aux quatre coins quatre 
piquete dont les deux d'un câté sont de deux ponces plus 
longs que les autres , et sont destinés à former le derrière 
de la mésangette. Voyez la fig. 2. A est la planche qui 
forme la base » 6 6 les deux piquets plus jongs , c c les 
deux piquets du devant de la mésangette. Au point E est 
le support du quatre de cbîfire implanté sur le bord de la 
planche, hors de la ligne des piquets ce. 

La fig. 3 représente la forme des bâtons destinés à rem- 
plir les intervalles des piquets. On entaille sur ce modèle» et 
d'une longueur proportionnée à la distance des piquets » un 
nombre suffisant pour fermer les quatre côtés. Après cela » 
on commence par placer un de ces morceaux de 6 en 6 » en 
ayant soin que les coches o o embrassent les deux piquets 
6 6 ; on en place un second de c en c » dont les coches em- 
brassent les piquets c c; ensuite sur les deux petits côtés 
de ^en 6. Gela fait » on a un rang formé à Tentour; mais 
on doit remarquer que les deux bâtons placés de c en b , 
portant sur les pointes des coches b , o des bâtons placés de 
6 en 6 et de e en c » ne touchent pas à la planche ; pour 
remplir ce vide » on se sert de terre glaise ou d'un moyen 
équivalent , afin de retenir la graine que l'on met pour 
appât dans le fond de la mésangette. 

On continue ensuite de placer les bâtons dans le même 
ordre jusqu à la hauteur des piquets» et on obtient une es* 
pèce de coffre à claire voie; ce qui est nécessaire pour que 
les oiseaux aperçoivent du dehors la graine que l'on leur 
offîre pour appât. 

Cela &it » on fixe sur ce coBre, et pour enfermer l'ouver- 
ture supérieure , une planche que l'on nomme porte H , 
fig. 1'*^, et on l'attache aux piquets /» » 6 » au moyen d'une 
forte ficelle passée dans des trous , percés avec une vrille , 
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dans Tépaisseur de la planche; cette dernière doit être 
d'une pesanteur proportionnée à son usage » et doit , étant 
fermée , ne laisser sur les bords de la mésangelte aucun 
Tide qui puisse laisser passage à un oiseau. 

Pour tendre ce piège » il faut que la porte soit éleyée à 
environ six pouces du bord antérieur de la mésangette. Cet 
intervalle peut être plutôt moindre que plus grand » par la 
raison que moins la porte est ouverte , moins elle met de 
temps à se fermer; 

Pour soutenir la porte élevée, on se sert , suivant quel- 
ques personnes , de deux petites planches longues.et minces, 
soutenues en croix dans l'intérieur de la mésangette sur un 
pivot moins long d'un pouce que les piquets c ^ e , et sur 
lesquelles on place un petit piquet mobile qui soutient la 
porte de manière que le moindre oiseau , venant à toucher 
à ces planchettes; les fait culbuter, et la porte se ferme sur 
lui. Mais, suivant notre expérience , le quatre de chiffre efst 
d'un efiet plus sûr. 

Malgré que ce quatre de chiffre ne soit pas un piège et 
que sa composition soit très-connue , nous pensons cepen- 
dant devoir en détailler les parties pour les personnes peu 
familiarisées avec toutes ces sortes d'inventions qui ont le 
mérite d'être simples et ingénieuses. 

Ce quatre dé chiffre se compose de trois pièces. La i'*, 
fig. 4) est le pivot. Il est ordinairement planté en terre droit 
et verticalement; sa tête se termine en coin , au milieu et 
sur le côté est une entaille c de haut en bas. 

La 2" , fig. 5, se nommiQ$uppùrU C'est unbfiton taillé 
en coin par le bas c(, ayant une coche a à un tiers de sa lon- 
gueur , vers le haut , dont le biseau descend <dans le même 
sens que le coin de son extrémité inférieure. 

La 5*, lig. 6 , se nommeinarchettc. C'est un bâton d'ui]^ 
longueur proportionnée au piège sous lequel on veut le 
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cacber« Il a à Fun de ses bouts une coche e dont le biseau 
est dans le sens de la longueur. Celte coche doit faire face 
en VsdTp la marchette étant dans la position nécessaire au 
jeu de cette espèce de détente. Sur le côté est une 
seconde coche i dont le biseau est dans le sens opposé à 
celui de la i'*; Textrémité f de la marchette est ordinaire- 
ment garnie de plusieurs fils de fer : quelques personnes 
la garnissent de quelques menus brins de bois ; d'autres 
enfin font deux entailles à une branche d'arbre et s'en ser- 
yent comme de marchette. 

Les trois pièces ainsi disposées , pour former le quatre 
de chiffre » comme l'indique la fig. 7 , on plante en terre le 
pivot .fig. 4 i on engage -dans sa ooche c la coche » de la 
marchette fig. 6 , ce qui forme la croix , et , dans la coche c 
de cette mArohette # le coin d du support dont la coche a 
repose sur l'extrémité du pivot. Dans cet état , on sent 
qu'un piège quelconque , appuyant sur le support , tend à le 
bire baisser par s% pesanteur; mais celui-ci n'obéit pas, 
ayftnt son extrémité cunéiforme d retenue par la coche e de 
la marchette qui est maintenue olle^meme dans cette po- 
sition par: la codie c du pivot qui serre fortement cointre 
la coche i. Mais aussi le moindre mouvement qui ébranle 
la marchette fait échapper les coins des coches; et le siip- 
.port> n*«yantplus de point d'appui» laisse tomber le 
piège. 

Poiir .tendre la mésangette , au moyen du quatre de 
chiffre , on fiche sur le bord antérieur de la planche le pivot 
il un pouce enviroù du coffre ; la coche e est un peu au- 
dessus du bord pour que la marchette puisse passer sous la 
porte. de la mésangette. Qn a soin de tenir les fils de fer qui 
sont à l'ext^milé de la marchette d'une longueur suffisante 
pour qu'un oiseau ne puisse entrer dans le piège jsans tou- 
cher à l'un d'eux. 
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CHAPITRE IV. 

PIÈGES DIVERS. 

§. 1. De /a pince d'Elvaskù 

La ig. 1 de la pi. XXIV représente ce piège tendu. A est 
la base : c'est une pièce de boift plate, longue de dis poaees, 
large de quatre , et épaisse de quinze lignes; au point i est 
un trou servant an passage d'un piqoet que Ton enfonce en 
terre pour mainteDir le piège et l'empêclier d'être «ntralné 
pai^ les canards qoi s'y prennent. / 

Sur cette base A est fixé , aa moyen de deux attaches ee , 
un ressort de fil de fer B B , contourné en spirale de la 
même manière que eeluidu epUet à ressort, décrit précé- 
demment , excepté que tes extrémités b b forment une pince, 
coudée , Imitant les petites pinces d<»Bt se «errent les fu- 
meurs pour prendre le charbon ainec lequel ils allument leur 
pipe; tandis que,dans Fautre piège , les extréumilés du ressort 
«ont contournées en oeillets. La grosseur du ûl dé fer est 
celle di'unie plume à écrire. Il est contourné à froid quatre 
fois sur lui-même , et la spirale e e a trois pouces de dia* 
mètre. Le longueur des branches ; depuis |a s^pirale e e jus- 
qu'au premier coude c c, est de treize pouces ; celle de ep 
coude j<Si«qu'à celui d d^ est de six pouces ; et 4e là jusqu'à 
l'extrémité b b ,1a longueur e6t<le cinq pouces ; ducoude d 
jusqu'à l'extrémité 6, la partie intérieure dé la branche est 
légèremient dentelée. On conçoit meinteoant^ju'en serrant 
les branches B B , on donne aux portioins de ces branches 
db \m écartement suffisant , et <|u'en abandefinani ces 
mêmes branches à ^es-mémes , tes parties éf è "se serrefift 
l'une contre l'autre , surtout en ayant soin de maintenances 
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mêmes branches âu moyen d'an anneau en fil de fer , 
reptiésenlé à part , fig. fi , et qtit a ses deux extrémités con- 
tournées oomme une porte d'agrafe. On passe une ficelle 
dans les deux œillets de cet anneau pour le tenir fermé. Il 
est ^cé , fig^ i^ , entre c «^ Sans cet anneau » les branches 
emportées par rimpnlsitm ^ne leur communique la spirale 
^ e» ne se serreraient pas l'une contre l'autre; mais s'é- 
cartant tout*à-fett y feraient l'efifei d^un arc détendu. 

Pour maintenir les branches écartées et faire faire au 
ressort Tefiet que f on désire , on se sert d'une marchette 
f g , fig. ^. Cette marcbette<e;$t liée h la base par une pe- 
tite ficelle nnt attachée à un anneau de SI de fer , implanté 
dans l'épaisseur du devant de la base.^ Pour une pnice^l'EI- 
Taski , faite suivant les proportions que nous avons données , 
la longueur de la ficelb est de quatre pouces. Cette mar- 
cbette fg se compose d'un morceau de bois flong de quatre 
p<>uûes et 4emi et large de #ix à sept lignes ; h quatre lignes 
de chacune de ses extrémités sont implantées verticale^ 
menl deux pointes de fer i> o» qui s'élèvent de trois lignes. 
îht milieu du morceau de bois f, part un fil de fer p p qui 
y est im{d«Dté , teqg d'environ six pouces , et de moitié 
fikfSns gros ^fêé celui qui forme la pince. Ce fil de fer sou- 
iient la marobette g, femée d'un bois léger, tel qu'une 
branche de sureau ; elle eM bng^ie^'etfviron neuf pouces et 
djuo diamètre de deux k trois lignes. 

Pour lefidreta piiice, comme Tkidiquela fig. i*% on serré 
entre ses mains lès branches B B ^ii ressert , 'de manière à 
ce 4|u'elles puissent se ]^lacer sur la marchette f g, et être 
pifiQS entre les pointés de fer oo, qui les retiennent, et 
procurent aux extrémités 4e «ce^ branches d b l'écarte- 
ment convenable ; dans cet état , 1^ marchetle se trouve 
soutenue par la pression des branches sur les pointes o o , 
et lamarcinette g se prolenge entre les branches de la pince, 
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de façon que le moindre choc qu'elle reçoit la fait baisser; 
et les pointes de fer, laissant échappe^. les bt*aûches , la 
pince yient se serrer fortement et arrête Toiseau qui a tou- 
ché à la marchette. . 

La fig. 3 représente une autre marchette. qui > au lieu de 
se placer sous les. branches de la pince» se j^lace pair-dessus. 
Sa partie /^ est semblable à celle de la première marchette ; 
elle s'attache de miémaà la base par le moyen de la ficelle n. 
On voit en dessous rextrémité des pointes o.o^ de&tinées à 
retenir les branches de la pince. Le fil de fer /o» p , au lieu 
de soutenir la marchette g ^ est.tçrn^iné par .un crochet 
poidtu que l'on garnit d'un appât qui , .çaisi.ppr un oiseau , 
enlève la marchette , et les branches de la pinc6 se serrent 
aussitôt. 

Ce piège , fait sur les dimensions qiie nous avons données p 
s'emplqie avec avantage contre, les canards sauvages et les 
différons oiseaux d'eau* En çjn semant plusiçqrs sur les bords 
des étangs et marais , et appâtant copvenaUement sous la 
marchette dont le, jeu doit être parfaitement libre ^'ob ob- 
tient un succès complet. Il faut avoir attention de bien 
iixfir la base, par le mpyen d'unip^nel eûfbnèé dan» le 
trou i\ afin qu'un canard. pris. né ^tsse [entraîner le piège. 
On cache également 1^ baèe avec; de, la vase ou des. joncs., 
jBais 4e manière k ^e^as génér le j^u des pinces. 

On fait des pinces pour tendre aux oisillons , sur des di- 
mensionç plus petites, et on s'en sert 9 v^^ avantage aux 
abiveuvoirs et dans les passages d'hivej^. C'est à Totseleurk 
saisjr les occasions favorables et à mettre à profit une infi^ 
nité de circonstances où le même piège modifié et appâté 
convenablement peut devenir d'un service très-utile. 

§. 2. De l'hameçon à ressort. 
On emploie ce piège contre les canards sauvages. La 
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iig. 1 de la pi. XXY te représente : A est une pièce en fer, 
plate p qui joue dans la charnière B. Elle sert à suspendre 
le piège à un piquet » au moyen d'une ficelle que Ton passe 
dans le trou <;» et à tendre le piège par Tarrêt d qui re- 
tient la branche D. E est une lame d*acier qui fait ressort; 
elle embrasse » par une fourche qu'elle forme à son extré* 
mité inférieure » celle de la branche D » au point F. Ce 
ressort tend à faire baisser la branche D. Celle-ci est une 
pièce plate , fixée sur la branche F qu'elle embrasse en 
formant une fourche ; elle tourne sur une goupille qui en 
traverse les deux branches , ainsi que la partie F. A son 
extrémité D» elle est armée de deux pointes aiguës i i , qui 
y sont soudées. La partie B F G est formée d'une seule 
pièce tjui sert de support au piège. G est l'hameçon pour 
recevoir l'amorce que l'on y place. 

La fig. a de la même planche représente le même piège 
tendu. Pour y parvenir» on plante un piquet en terre , on y 
attache le piège , au moyen d'une ficelle solide k qui passe 
dans le trou c; on relève la branche D^ sur laquelle on ra- 
bat la pièce A, qui la retient au moyen de son cran d. Dans 
cette position , le ressort E est resserré » et tend à repous- 
ser la pièce D; on place ensuite l'amorce à l'hameçon G. 

Lorsque l'on veut prendre des canards» on place ce 
piège dans les marécages où l'on sait qu'ils abondent; on 
le suspend de façon qu'il soit à environ deux pouces du sol» 
et que rien ne puisse en gêner l'efTet. Si un canard aperçoit 
l'amorce » il s'en saisit goulûment ; e^, pour la dégager de l'ha- 
meçon » il tire dessus. L'effort qu'il fait force la piècQ A qui 
est retenue par la ficelle à échapper) et la pièce D» n'étant 
plus retenue » obéit à la puissance du ressort E , et vient 
frapper brusquement l'oiseau sur la tête ou sur le bec où les 
pointes ii pénètrent assez pour le retenir ; d'ailleurs, tous les 
mouvemens qu'il fait ne servent qu'à l'engager davantage. 
T04. I. 7 
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§. 5, ' Du brai. 

La Cg. 1 de la pi. XXVI représente ce pîége. Il se com- 
pose de trois morceaux de bois A, B, G. A est la poignée 
par laquelle on tient et fait jouer le piège. Cette poignée est 
représentée à part , fig. 2 , même planche. Sa longueur est 
de six à sept pouces. Elle a environ un pouce d'équarrissage. 
La jBg. 2 indique suffisamment sa forme ; a est un trou 
rond profond d'un pouce, et d'un diamètre de six lignes; il 
est destiné à recevoir les deux extrémités des pièces B, G, 
qui doivent y être emmanchées solidement , comme on le 
voit dans la fig. 1 ; à sa face intérieure est pratiquée une 
entaille 6, longue de trois pouces, profonde d'environ 
sept lignes , et large de six. Cette espèce de mortaise sert 
à loger un petit morceau de bois d, dont les dimensions 
sont proportionnées à la grandeur de l'entaille. Cette pièce 
de bois d sert de détente au piège. Elle est fixée dans la 
mortaise b au moyen d'une goupille en fer, dont on voit la 
tête sur la poignée en t. L'autre extrémité est percée d'un 
trou pour le passage de la ficelle qui fait jouer le brai. 
L'orifice interne de ce trou est évasé pour loger le nœud 
de la ficelle. On donne quelquefois à la poignée du brai la 
forme d'une fourche K , fig. 6 , quand on veut ne pas être 
obligé de le tenir à la main. 

Les deux pièces B, G sont longues de deux pieds et 
demi. Celle B est plus grosse que l'autre ; elle est taillée in- 
térieurement en gouttîëre pour recevoir la pièce G qui est 
ronde , et le diamètre est de quatre lignes. La forme de ces 
deux pièces se voit mieux par la fig. 5 qui représente l'ex- 
trémité d'un brai tendu. D'ailleurs , on en aura une idée 
exacte, si on se représente l'outil de perruquier, connu sous 
le nom de fer à toupet. 
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La fig. 4 représente aussi rextrémitéd'un brai tendu , mais 
dont la forme n'est pas la même. Ici , la pièce C est taillée en 
angle , et celle B est creusée dans sa longueur d'une rainure 
triangulaire , disposée pour recevoir exactement la pièce G. 
Le brai fait sur ces deux modèles est également bon. 

Expliquons maintenant le mécanisme du piège » et pour 
cela revenons à la fig. i qui représente un brai ouvert. 
Les pièces B, G étant emmanchées dans la poignée A, une 
ficelle, fine assez communément du fouet , bien savonnée 
pour qu'elle glisse mieux dans les différons troiis où elle 
passe » part de la détente d » à laquelle elle est fixée par un 
nœud, traverse les deux pièces B, G aux points i; a, 3, 
et s'arrête , par un nœud qui se voit en m, sur la pièce G« 
Aux points 1, 2, 3, les deux pièces B, G sont percées dia- 
métralement d'un trou pour le passa^delaficellemm. La 
longueur de la ficelle est telle, qu'il faut que la détente d soit 
tout-à-fait hors de la mortaise pour permettre aux pièces B , G 
l'écartement convenable, qui est d'un demi-pouce au moins, 
et que , pour que ces mêmes pièces B, G soient jointes Tune 
contre l'autre , il faut que la détente d soit rentrée dans 

la mortaise. " ^^ ~~ 

La fig. 5 oflio i-cAtitnnité d'un brai détendu avec un 

oiseau qui est pris par les pattes. 

§, 4« De la sarbacane. 
La sarbacane est une canne creuse, longue d'environ trois 
pieds trois pouces. On la fait ordinairement en bambou. Elle 
est garnie intérieurement d'une lame de cuivre qui forme le 
tube dont le diamètre est de trois lignes et demie. L'excel- 
lence de cet instrument dépend de l'égalité du diamètre qui 
doit être le même dans toute la longueur, et de la manière 
dont il est dressé. L'intérieur du tube doit être parfaitement 
poli pour que rien n'arrête. Cette sarbacane est garnie, à 

7* 
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son extrémité supérieure , d'une pomme à vis ,'et , à Pautre 
extrémité , d'un bout en cuivre égalendent à vis. La fig. 5 
pi. XXV, p. 97, la représente garnie de sa pomme et de 
son bout. La fig. 4 l'offre telle qu'elle est lorsque Ton veut 
s'en servir, c'est-à-dire sans bout ni pomme, représentés 
à part fig. 5 et 6. 

Pour faire usage de eet instrument , on emploie de petites 
balles de terre glaise. On les fait à l'aide d'un moule en 
fer, représenté fig. 7, pi. XXV. Pour faire les balles, on dé- 
trempe la terre glaise, de manière cependant qu'elle ne 
soit que molle, et pas trop mouillée. On trempe les becs a a 
du moule dans l'huîle, puis on pince la terre glaise , et la 
balle se détache aisément ; on en prépare ainsi un certain 
nombre que l'on laisse sécher. 

On s'amuse avec la sarbacane à tirer des petits oiseaux. 
Elle peut porter à cinquante pas; cependant la bonne portée 
est au plus à quarante. On place une balle à l'entrée du 
tube que l'on <Ûrige vers l'oiseau qu'on veut atteindre , et 
on souffle fortement pour lancer la ;balle. Quand on est 
exercé à se servir de cet instrument , on réussit encore sou- 
>.,_*. o^ «^ m^^ y «a «nnîours l'oîscau^ mais on l'étourdît 
assez pour le faire tomber et seu v^uij^at^i. ^ 

§. 5. Des gluaux. 

' Un gluau est en général une petite baguette enduite 
de glu , que l'on dispose de différentes manières , mais tou- 
jours dans le but que les oiseaux y touchent ou par les 
pattes ou par les ailes. La glu qui les recouvre s'attache 
fortement h l'animal , le gluau gêne tous ses mouvemens ; 
et, ne pouvant plus faire usage des moyens que la nature 
lui a donnés pour fuir, l'oiseau reste au pouvoir de l'oiseleur. 
Les saussais ou petites branches de saule , surtout ceux 
qui poussent sur le saule blanc ou commun , servent à faire 
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les meilleurs gluaux. On connaît que ces saussais sont suf- 
fisamment mûrs lorsque Ton peut facilement les dépouiller 
de leurs feuilles. On doit cueillir de préférence ceux qui 
poussent sur le tronc et les principales branches. Ik doivent 
être minces y bien filés, droits, d'une bonne couleur et 
d'une longueur proportionnée à Tusage que Ton veut en 
faire. Les saussais pâles sont cassans et doivent être rejetés. 
Quand on a cueilli la quantité de saussais nécessaire , 
on les pose tous sur leur cime en les tenant à poignée et 
on les égalise par le gros bout. On les étend ensuite deux 
heures environ au soleil ou dans un endroit où règne une 
douce chaleur , tel qu'un four à moitié refroidi. 

Les saussais que l'on emploie pour la pipée , doivent 
avoir quinze ou seize pouces de longueur; on taille leur 
gros bout en forme de coin pour se placer plus commodé- 
ment dans les entailles faites aux branches de l'arbre de 
pipée. Pour rendre ces bouts ainsi taillés d'un usage plus 
durable, on les passe sur des charbons allumés ou dans 
de la cendre brûlante , afin de les durcir et de les empê- 
cher d« s'émousser. Cependant beaucoup de pipeurs dé- 
daignent ce soin, et prétendent que le saussais a toujours 
assez de dureté pour être implanté légèrement dans l'en- 
taille de la branche où il ne doit tenir que fort peu. 

Les gluaux destinés pour tendre l'arbret doivent avoir 
de six à sept pouces de long , et être plus gros que ceux 
pour la pipée , où il est essentiel qu'ils paraissent à peine, 
tandis qu'à Cette chasse ils doivent être très-apparens pour 
présenter aux oiseaux un point d'appui qui les engage à 
s'y poser. L'extrémité du gros bout est taillé en pointe 
pour être implantée dans la moelle du dé. 

Les gluaux employés pour la chasse auxalouettes doivent 
avoir trois pieds dix pouces, et leurs gros bouts aiguisés et 
dui*cisaufeu. 
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Les saassais ainsi préparés , il ne reste plus qu'à les en- 
duire de glu. 

La glu est une substance visqueuse très-adhérente aux 
corps qui la touchent. On l'extrait par la trituration de 
l'écorce du houx et de celle du gui ; celle qui provient du 
houx est préférable. On peut s'en procurer si facilement 
que nous ne ferons qu'indiquer très-sommairement le pro- 
cédé de sa fabrication qui d'ailleurs exige des soins qu'il 
ne vaut pas la peine de prendre , à moins que l'on fasse 
cette opération en grand. 

On lève l'écorce des jeunes branches du houx, ar- 
brisseau toujours vert dont les feuilles sont armées d'é- 
pines et qui est très-commun en France , où on l'emploie 
particulièrement en haie vive. C'est ordinairement en mai 
que l'on recueille cette écorce. Elle est recouverte d'une 
pellicule brunâtre que l'on détache en faisant tremper les 
morceaux quelques instans dans de l'eau bouillante. Il est 
nécessaire d'enlever cette pellicule ^dont la présence n'est 
bonne qu'à salir la glu. 

J^près cette opération, les morceaux d'écorce sont piles 
dans des mortiers de pierre ; on rassemble dans des pots 
en terre la glu qui en résulte , et on la dépose dans un en- 
droit dont la température un peu élevée l'excite à la fer- 
mentation. Une quinzaine de jours suffit ordinairement ; 
lorsque la glu a atteint le degré de fermentation qui lui est 
nécessaire , on la lave dans de l'eau fraîche pour la débar- 
rasser du ligneux, provenant de l'écorce, dont eîlc se 
trouve encore chargée. Il faut environ six ou sept livres 
d'écorce pour en obtenir une de glu. 

On emploie le même procédé pour extraire la gîu de 
l'écorce du gui. 

Il arrive souvent que l'on achète de la glu sale , car elle 
est presque toujours telle dans le commerce. Il y a deux 
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moyens delà nettoyer : Fun consiste à la laver dans de l'eau 
fralclie et courante; en la pétrissant bien , on la débarrasse 
de tous les corps étrangers qui s'y trouvent mêlés. L'autre 
moyen est d'y ajouter un peu d'huile d'olive pour la rendre 
plus fluide , et ensuite de la presser dans une toile forte et 
claire comme' celle dite d'emballage. La glu passe au tra- 
vers de la toile et se trouve très-propre. Le seul inconvé- 
nient de ce dernier moyen est de causer la perte de la 
portion de glu qui s'aitache à la toile. 

Pour la conserver, on la met dans un vase avec un peu 
d'huile ; *c'est ordinairement de l'huile d'olive. Cependant 
les huiles de faînes , de navette , de noix et de lin peuvent 
remplacer l'huile d'olive au besoin. 

Revenons à la manière de couvrir les gluaux de cette 
substance. On prend une poignée de saussais dans chaque 
main , et , après avoir trempé les bouts les plus minces dans 
la glu, on croise chaque poignée l'une sur Taptre; puis 
on écarte les mains pour les séparer , et on continue à 
croiser ainsi les poignées et à les séparer successivement , 
en tournant chaque poignée dans la même main jusqu'à ce 
que les gluaux soient exactement garnis de glu. De cette 
manière, la partie du gluau tenue dans les mains reste nette , 
pour pouvoir le manier à volonté sans se poisser les 
doigts. 

On les conserve enveloppés. dans une toile cirée ou une 
bande de cuir , que les oiseleurs nomment carton. Ce car- 
ton est d'une longueur à peu près égale à la hauteur des 
gluaux , et assez long pour faire environ deux tours. On a 
soin de le frotter d'huile intérieurement, pour que les 
gluaux ne s'y attachent pas. On peut encore se servir pour 
cet usage d'une feuille de parchemin et même d'une écorce 
de tilleul ou de cerisier, mais toujours ftollés J'huile., On 
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les dépose dans un endroit frais où ils se conserTent mieux; 
car il est essentiel de les garantir de la sécheresse » qui ôte 
la qualité attachante de la glu « et fait casser les gluaux 
quand on veut les séparer pour tendre» ou les frotter entre 
leç mains pour en renouveler la glu. , 

Lorsque l'on ramasse ses gluaux , il arrive très-souvent 
que l'on en trouve de tellement garnis de plumes > que l'on 
les jette faute de pouvoir les en débarrasser. On y parvient 
assez bien néanmoins en les approchant du feu. La chaleur 
rend la glu liquide; alors ^ en passant le gluau entre le 
pouce et l'index , on lui enlève toutes les plumes. Le pis 
aller est d'être obligé de remettre de la glu dans le cas où 
il n'en reste plus assez* 

Gomme il devient assez coûteux d'employer la glu pure , 
nous allons donner nn moyen de la mélanger, et qui joint 
à l'économie des qualités qui la rendent plus propre à l'usage 
qu'on lui destine. 

On fait fondre une demi-livre de colophane , dans la* 
quelle on verse environ un quarteron d'huile d'olive , que 
l'on mélange parfaitement ; on y ajoute ensuite une livre 
de bonne glu » et on bat le tout ensemble jusqu'à ce que 
toutes les parties soient exactement bien mêlées. La glu , 
ainsi préparée, sera d'un usage plus certain; et, comme 
on sait que la chaleur la rend liquide et que le froid la 
durcit, on pare à cet inconvénient en mettant un peu plus 
de colophane et moins d'huile dans la préparation de la 
glu pour l'été , et le contraire pour la glu que l'on emplofe 
l'hiver. 

§. 5. Des tendues' d'hiver. 

On comprend sous ce nom tous les pièges fixes ou mo- 
biles que Ton tend aux oiseaux pendant l'hiver, saison où on 
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lear fait une guerre plus active, parce que les habitans des 
campagnes , moins occupés, ont plut de temps à consacrer 
à cet amusement. 

Un des pièges les plus simples et les plus généralement 
employés se compose d'une porte ou claie , que Ton élève 
d'un côté au moyen d'un bâton placé verticalement. Acebfi- 
ton est attachée une ficelle qui se prolonge jusqu'à l'endroit 
où le chasseur est retiré. De là il est à même de voir ce qui 
se passe sous la claie; et , lorsqu'il voit assez d'oiseaux ras- 
semblés , il tire la ficelle et fait tomber la porte , sous la- 
quelle sont pris ou tués les oisillons qui s'y étaient glissés 
pour manger la graine que l'on a soin d'y jeter. Ce 
piège réussit parfaitement bien par un temps de neige. 
On a soin de nettoyer la place sur laquelle on veut le 
tendre, et cette précaution suffit pour attirer une foule 
d'oisillons. 

Pour perfectionner ce piège et éviter d'écraser les oi- 
seaux qui en sont les victimes , on forme un châssis en 
bois d'une dimension convenable , et on le couvre d'un filet 
qui fasse bourse^ et dont les mailles sont proportionnées à la 
grosseur des oiseaux que l'on veut prendre. Pour soutenir 
ce châssis en l'air, on place aux extrémités de ses deux 
grands côtés une petite planche d'un pouce de large, et 
longue de six pouces. Ces planchettes , destinées à être les 
supports du châssis , sont fixées isur ses côtés au moyen 
d'un clou ou d'une vis passé dans un trou -, fait à une de 
leurs extrémités, et sur lequel elles peuvent jouer toutes 
les quatre. On dresse ce châssis sur ces quatre pieds mo- 
biles, comme serait une table; mais, pour qu'il s'abatte 
également, on place ces planchettes inclinées toutes quatre 
du même côté sur autant de tuiles égales en épaisseur. 
Mais comme , dans cet état, le châssis tomberait aussitôt, 
ses pieds n'ayant pas d'équilibre > on le soutient au moyen 
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d'un bâtoû , d'une longueur proportionnée » que l'on place 
en arc - boutant du côté où il incline. Une ficelle , liée 
également à ce bâton, sert à le faire tomber, lorsque le 
chasseur voit dessous le filet un<8 assez grande quantité 
d'oiseaux* 

On peut se dispenser de rester aux aguets auprès de ce 
piège , en se servant d'un quatre de chiffre , dont l'extré- 
mité supérieure du pivot serait prise dans une mortaise » 
pratiquée en dessous dans l'épaisseur du châssis , pour em- 
pêcher ce dernier de glisser. Il faut aussi que la marchette 
oi&e un assez grand nombre de juchoirs pour que les oi- 
seaux puissent s'y poser et faire détendre le piège ; et, pour 
plus de précautions , il faut attacher avec un fil , à l'extré- 
mité de cette marchette, quelques vers de terre, afin que 
les oiseaux, en cherchant à s'en emparer, ébranlent le quatre 
de chiffre et fassent abattre le châssis. Avec le quatre de 
chiffre, la disposition des pieds du châssis est la même» 
ainsi que la manière de le dresser. 

C'est encore pendant l'hiver que les oiseaux , ne trou- 
vant plus d'alimens dans les campagnes couvertes de neiges , 
ou dont la terre durcie sepible retenir les grains qu'ils ne 
peuvent en arracher, se rapprochent des villages et des ha- 
bitations. La faim semble alors leur ôter leur timidité , et 
on les voit pénétrer dans les greniers , dans les granges et 
dans les chambres même , dans l'espérance de trouver de 
quoi fournir à leurs besoins ; aussi les habitans des cam- 
pagnes mettent-ils cette saison à profit pour leur tendre toutes 
sortes de pièges dans des chambres ou greniers. 

Les uns placent , ep dehors d^une lucarne ou fenêtre , 
an filet en forme de poche alongée , et laissent d'un autre 
côté du bâtiment une ouverture dont ils garnissent les de- 
hors et le dedans de différentes sortes de ' graines. Ces 
graines attirent les oiseaux qui viennent en foule profiter , 
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de cette abondance qui les engage bientôt à pénétrer dans 
l'intérieur; on ferme alors la fenêtre par laquelle ils sont 
entrés; et, se présentant à la porte , on les efiarouche. 
En voulant fuir du côté où ils voient le jour, ils s'engagent 
dans le filet qui ferme la seconde ouverture , et on n'a 
plus qu'à s'en emparer. 

D'autres les attirent dans des chambres vides en leur 
présentant de même une nourriture abondante. Ces cham* 
bres ont deux fenêtres dont Tune est fermée par un filet 
contre-maillé , et l'autre offre une entrée aux oiseaux. Celle- 
ci est garnie d'un volet glissant entre des coulisses , et sou- 
tenu en l'air au moyen d'une corde et d'une poulie. Lors- 
que l'on voit bon nombre d'afiamés dans la chambre , on 
laisse tomber le volet , et on y entre ensuite pour prendre 
les prisonniers. CeuxK^i tombent au pouvoir du chasseur, 
ou y cherchant à fuir» se prennent dans les bourses du filet 
contre-maiilé au travers duquel ils croient pouvoir s'ouvrir 
un passage. 

Nous ne terminerons pas l'article des tendues d'hiver 
sans dire un mot des fossettes , qui , quoique piège d'en- 
fant, ne sont pas à dédaigner, puisqu'elles sont le tombeau 
d'un grand nombre de geais , grives , gros-becs » merles , 
rouge-gorges et autres oisillons. 

C'est principalement de novembre en mars que ces pièges 
réussissent le mieux , parce qu'alors la disette des fruits 
rend les oiseaux plus hardis à fondre sur les appâts que 
l'on leur présente. On creuse de petites fosses le long des 
haies ou aux environs des buissons à l'abri des vents de 
nord et de nord-est, parce que les oiseaux préfèrent ces 
endroits pour y chercher les vers , et que , d'ailleurs , la 
terre y est ordinairement moins dure pour y creuser. On 
donne h ces fosses cinq pouces de profondeur sur six de 
largeur et douze de longueur. On en garnît le fond , de 
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La dimension à donner à celte ^uterelle doit être un 
pied pour la base » et deux pieds de longueur pour la côte. 



CHAPITRE V. 



DES MOYENS D^ATTIRER LES OISEAUX DANS 
LES PIÈGES. 

Il ne suffit pas de tendre un piège pour y prendre Tani- 
mal contre lequel il est destiné ; il faut que » par un moyen 
approprié à ses habitudes , à ses mœurs et à son goût « on 
l'engage à s'en approcher , et à vaincre la répugnance 
naturelle qui l'éloigné de tout ce qui lui paraît extraor- 
dinaire. 

Ces moyens ont été pour la plupart indiqués par la na- 
ture , et l'industrie de l'homme observateur y a ajouté ceux 
que son génie inventif a su créer» en mettant à profit ses 
remarques. C'est ainsi que les chasseurs ont augmenté les 
chances de succès, en employant le$ appâts , appeaux, ap- 
pelans , etc. Quelquefois tous ces moyens sont réunis , d'au- 
tres fois ils sont mis en usage séparément. 



n/v%i%iv%iv»vw%iv%fv%ii%i%f%^ 



Section I^b. — Des appâts. 



. On entend par ce mot toutes les substances alimentaires 
que l'on peut employer pour Mte donner les animaux dans 
un piège. Le talent nécessaire est de les choisir apjHroprtés 
à l'espèce que l'on veut prendre. Ce tal^t s'acquiert par 
l'observation , car la nature nous laisse apercevwr une por- 
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tion de ses secrets quand nous prenons la peine d*ouYrir les 
yeux sur le grand livre qu'elle nous présente sans cesse. 
Les personnes qui habitent la campagne sont à même de 
faire une foule de remarques utiles. Nous nous attacherons, 
à chaque article , à faire connaître les habitudes et les ali- 
mens qui sont propres à l'animal auquel il sera consacré , 
et ce sera par là indiquer les appâts qui lui conviennent; 
mais il reste encore beaucoup à faire sur ce sujet ; et l'étude 
de l'histoire naturelle et TobserTation sont les meilleurs 
moyens d'acquérir cette connaissance que l'expérience con- 
firme ensuite. 

Section IL — Des appeaux. 

Les appeaux sont plus employés contre les oiseaux que 
contre aucune autre espèce d'animal. €'est en général un 
instrument au moyai duquel <m imite le cri de réclame 
d'un oiseau ; on s'en sert pour le faire tomber dans les 
pièges que l'on lui tend; et, dans un grand nombre de cir- 
constances » il est indispensable d'en faire usage. 

Quelques appeaux sont communs & plusieurs oiseaux , 
d'autres ne conviennent qu'à une seule espèce. Un chasseur 
exercé, sans autre secoio^ que sa bouche et ses doigts, 
sait appeier mieux qu'avec les instrumens les plus artiste- 
ment disposés. Mais ces moyei» naturels ne suflSsent pas 
dans toutes les occasions , et il n'c^artient d'ailleurs qu'à 
un oiseleur consommé d'atteindre à ce degré de perfection. 

Ce n'est même qu'après une longue pratique, que l'on 
parvient à se servir des appeaux avee tout l'avantage dont 
ils sont susceptibles ; et pour cela il fa»t que le chasseur 
prenne la nature sur le fiiit , et que , muni de son instru* 
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ment, il lui fasse rendre les sons les plus imitatifs du cri de 
l'oiseau qu'il écoute attentivement. 

Presque en général , c'est celui de la femelle qu'il convient 
d'imiter , parce que c'est à son appel que le mâle croit ré- 
pondre lorsqu'il est dupe de cette ruse; cependant» dans 
quelques espèces , c'est le cri des mfiles qu'il convient de 
faire rendre à l'appeau. Cette observation s'applique sur- 
tout aux espèces polygames » parce que les femelles se ras- 
semblent à la voix des mâles , et ceux-ci accourent aussi 
pour en disputer la possession. Nous le répétons , étudions 
la nature et les habitudes de chaque espèce , c'est le meil- 
leur moyen de réussir. 

Nous allons faire connaître en détail les différens ap- 
peaux. 

§. 1. Appeaux à perdrix. 

1. Appeau à perdrix grises» — C'est un petit instru- 
ment rond , du diamètre d'un pouce ^ ordinairement fait en 
os. Il se compose de deux pièces %. i et s , pi. XXYII» 
que l'on réunit par le moyen d'une vis. La pièce ou table, 
fig. 1 ; est celle du dessus ; elle est convexe, et son épaisseur 
est moitié moindre que celle du dessous; la fig. 2 repré- 
sente cette seconde table qui est concave > pour s'accom- 
moder plus aisément à la forme interne des lèvres. Ces deux 
tables sont percées à leur centre d'un trou rond^ pour le 
passage de l'air ; e t , lorsqu'elles sont vissées l'une sur l 'autre , 
leur épaisseur est d'environ quatre lignes. 

On place cet appeau entre les lèvres , la table concave 
en dedans; et , en aspirant l'air extérieur, on imite le cri de 
la femelle^ que l'on pourrait comparer au son que rend une 
scie , lorsque Ton s'en sert. 

2 Appeau à perdrix rouges. — La fig. 5 , pL XaYII» 
représente cet appeau vu de face pour en distinguer Tin- 
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térieur. Il se compose d'un morceau de buis ce , rond ex- 
térieurement et creusé en dedans. Sa grosseur est k peu 
près celle d'une moyenne pomme ; un tuyau a de même 
bois pénètre à l'intérieur» oii il reçoit un second petit 
tuyau b d'une plume à écrire » coupé à ses deux extrémités » 
dont Tune donne en face d'u|i troisième tuyau e , creusé 
jusqu'à moitié de sa longueur et saillant à l'extérieur où il 
est plein et en forme de bouton £. La fig. 4 nepréseate ce 
même appeau vu de côté> pour faire connaître sa forme 
extérieure , et montrer que le tuyau a et le bouton E ont 
leurs extrémités extérieures plus basses que les points par 
lesquels ils sont reçus dans les trous formés dans le corps 
de l'appeaa» pour leur passage à l'intérieur. 

On fait ce même appeau d'une autre manière* Les tuyau 
a et bouton E sont d'un même morceau de buis qi:^ le corps 
de l'appeau ce. On y ajoute aussi un bout de tuyau de 
plume à écrire , et le tuyau e est également fait à part et 
emmanché dans l'intérieur du bouton E , un peu creusé 
pour le recevoir. Ces deux appeaux ne diffèrent l'un de 
l'autre que par plus de solidité dans le second. 

Pour faire usage de ces appeaux» on met dans la bouche 
le tuyau a » et on souffle l'air intérieurement , en modulant 
le son » et tâchant de faire rendre le cri de la perdrix rouge 
femelle, qui semble exprimera peu près les syllabes sui- 
vantes: cod, codée ^ codcod , codée, etc. 

. §. 2. Appeaux à alouettes. 

On se servait autrefois très-communément, pour appeler 
ces oiseaux, d'un noyau de pêche usé des deux côtés sur une 
meule» percé diamétralement dans son milieu et vidé. Mais, 
depuis que l'on est parvenu à en confectionner de meilleurs, 
tt n'est plus autant en usage, quoique l'on puisse cq^endant 
l'employer avec quelque succès. 

TOM. II. * 
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Un de ces appeaux est représenté par la %. 6, pi. XXVII. 
C'est un petit cylindre en ivoire, ou en cuivre, creux, de 
six lignes de diamèti^e et de trois d'épaisseur, ayant assez 
exactement la forme d'une petite dame k jouer. Les deux 
tables sont percées diamétralement d'un petft trou rond, 
par lequel l'air extérieur aspiré , en le plaçant entre les 
lèvres , pénètre et rend un s<hi imita tif du cri que font en- 
tendre les alouettes pour s'appeler les unes les autres. On 
donne quelquefois à la table du dessous la forme conyexe 
comme dans l'appeau à perdrix grise; cette conformation 
n'est pas^ à dédaigner. 

Un autre appeau ^ dont te son parait mieux imiter la na- 
ture, est celuique représente la fig.S. Il se fait en ivoire et 
en os ; sa longueur est de quatre à cinq pouces. Il se com- 
pose de trois pièces unies les unes aux autres par des vis. 
Ces trois pièces sont creuses; la première A , a son extré-; 
nrité supérieure terminée par un petit bouton plein; sa lon- 
gueur est de quatorze à quinze lignes, et sa grosseur celle 
d'une plume à éèrire; l'autre extrémité est tournée en vis 
pour être reçue dans la seconde pièce. Son ouverture est 
bouchée par un morceau de liège rond, auquel on a coupé 
environ un quart de cercle , afin de faire un vide pour le 
passage de l'air. Ce liège se prolonge jusq:^'au trou b , qui 
est celui du sifQet, et le côté plat du lié^û est tourné du 
côté de ce trou. La seconde pièceB est vissée intérieurement 
à ses deux extrémités , pour recevoir un des bouts de la 
première et de la troisième pièce ; son diamètre est un peu 
plus grand que celui des deux autres pièces , eisa longueur 
est de neuf lignes environ. La troisième pièce C, longue 
d'environ deux pouces ; demi , et pllus mince que la. pre- 
mière, a son extrémité supérieure tarminée en vis, qui est 
reçue dans. la sec o^nde pièce B, et l'autre extrémité percée 
au point e d'un trou, qui est celui par lequel ort soufflée 
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Pour se servir de cet appeau » on met entre les lèvres 
Yexïv&miiée, et on soufSe en cadençant le sifflement inter- 
rompu de Talouette. 

Les oiseleurs vantent encore un troisième appeau Ikit de 
. cuivre ou d'argent , et que représente la fig. 7. Il est formé 
d'un tuyau P long de trois pouces et demi » dont l'ouver- 
ture a a environ deux lignes de diamètre» et va en se ré- 
trécissant jusqu'à l'autre extrémité b , où elle n'a qu'une 
demi-ligne. Une petite branche plate t, soudée le long de 
ce tuyau , à partir du milieu où elle forme un anneau s 
pour y passer un ta, et descendant vers le petit bout 6» y 
embrasse et fixe une petite boule lenticulaire T. Cette 
petite boule est creuse et de la grosseur d'un fort noyau 
de bigarreau. En face de b , elle est percée d'un trou de 
deux lignes de diamètre , dont l'ouverture se présente obli- 
quement à l'extrémité b du tuyau. On souffle par le bout a, 
et l'air répercuté dans la boule T rend le son que l'on 
désire. 

Le cri naturel aux alouettes se compose de petits siffle- 
mens aigus à intervalles marqués. 

- §. 3« Appeaux à cailles. 

On en fait de plusieurs sortes. 

Les fig. 1 , 2 et 3 représentent l'appeau nommé cour- 
caillet. Ces trois appeaux ne diffèrent les uns des autres 
que par le ton du son qu'ils rendent , ou par la bourse qui 
les forme. 

Bs se composent tous de deux parties : la première A , 
est le sifflet ; la seconde B^ la bourse. 

On fait le sifflet avec l'os de la cuisse d'un mouton , que 
l'on a poirintérieurement et extérieurement. Quelques per- 
sonnes préfèrent employer l'os de l'aile d'une oie, ou d'un 
héron, d^autres celui de la cuisse d'un lièvre ou d'un chat ; 

8* 
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mais ces os, que l'on néglige alors de polir intérieurement, 
ne rendent pas toujours le son d'une manière aussi nette 
que le premier. La longueur que l'on donne à cet os est 
d'environ dix-huit lignes à deux pouces ; on en bouche les 
deux extrémités au moyen de deux morceaux de liège, aux- 
quels on pratique un vide pour le passage de l'air; à cet 
effet, on les coupe carrément d'un côté ou en angle. Aux 
deux tiers de la longueur du sifflet on fait sur le côté un trou 
rond e, dont on amincit les bords. Ce trou c se trouve 
placé entre les morceaux de liège qui bouchent les extré- 
mités de l'os. La justesse du ton de l'appeau dépend entière- 
ment du sifflet ; et nous observerons que plus le liège qui 
bouche le trou supérieur de l'os laisse de passage à Tair, 
plus le ton est clair; ce qui réussit mieux pendant avril, 
mai et juin : au IJeu qu'en fermant davantage ce trou , le 
ton devient plus nourri , et l'appeau ainsi disposé réussit 
mieux en juillet et août. On obtient encore de cet appeau 
des sons beaucoup plus vrais si l'on remplace l'os du sifflet 
par un tube d'argent disposé de la même manière. 

La partie B, nommée la bourse y doit faire soufflet > et 
fournir au sifflet l'air nécessaire pour lui faire rendre le son 
désiré. Cette bourse est plate, longue d'environ trois à 
quatre pouces, et large de deux doigts; elle est remplie de 
crin frisé semblable à celui qu'emploient les tapissiers; on 
l'obtient tel en le faisant bouilli^. On a soin de coudre à 
points serrés la peau qui sert à former cette bourse , pour 
ne laisser aucun passage à l'air. On couvre les bourses d'i:fie 
peau unie , comme dans la fig. 5 , ou d'une peau de chat ou 
de lapin, comme dans les fig. i et 2. Cette dernière mé- 
thode est préférable , car il semble que les sons que rendent 
les appeaux ainsi disposés, sont plus moelleux que dans 
ceux dont la bourse est en peau unie. Cette bourse s'at- 
tache fortement au sifflet^ dont elle embrasse l'extrémité e. 
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Pour faire usage du courcaillet, on le place dans la main 
gauche de manière que la bourse B soit à plat contre la 
paume de cette main» on Ty maintient avec le doigt index» 
tandis qu'avec le dos du pouce de la main droite , on frappe 
mollement sur ce doigt en cadençant les coups de manière 
à imiter le cri de la caille femelle. 

Les fig. 1 et 5 sont des courcaillets proprement dits » 
dont la différence consiste seulement dans la peau de la 
bourse » et la fig. 2 est également un courcaillet , mais que 
Ton distingue par le nom de réveil à cailles. Il dîfi^re de 
la fig. 1 en ce que ses sons sont beaucoup plus forts. 

Les fig. t^eXh sont des appeaux à cailles qui diffèrent du 
courcaillet seulement par la bourse» le sifQet étant abso- 
lument formé de la mênie manière. La bourse B est con- 
tournée comme la vis d'un pressoir. On lui donne cette 
forme en se servant d'un mandrin rond » qui entre juste 
dans la bourse du cuir que l'on a mouillée ; on l'entoure 
ensuite d'une ficelle en formant la spirale , dont les révolu- 
tions sont à distances égales et fortement serrées. On a un 
trou » dans l'établi sur lequel on travaille » qui ne permet 
que l'entrée nécessaire au mandrin; on y introduit un bout 
de celui-ci» et on frappe sur l'autre avec un maillet de ma- 
.nière à faire serrer sur elle-même la bourse de cuir ainsi 
ficelée; on la laisse sécher en cet état, on ôte la ficelle, et 
la bourse conserve la forme de la vis d'un pressoir. D'au- 
tres» pour que les révolutions ne forment pas la spirale» et 
soient droites, lient la bourse sur le mandrin avec autant 
de bouts de ficelle qu'ils veulent faire de plis. Celte méthode 
est préférable à la première » et la bourse offre alors en 
petit la forme de ces lanternes de papier qui se ferment 
sur elles-mêmes de haut en bas. Dans l'un et l'autre cas» la 
bourse est terminée par un morceau de bois D tourné comme 
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une moitié d'olive. A Textrémité de ce morceau de bois est 
un bout de cuir c pour faire mouvoir l'appeau. 

Pour en ûiire usage ^ on le tient par le sifflet A , entre le 
pouce et l'index de la main gauche ; et, avec le pouce et le 
premier doigt de la main droite , on tient le petit morceau 
de cuir c à environ deux lignes de l'olive D. Dans cette po- 
sition , on tire et repousse alternativement la bourse B , ce 
qui fait rendre à l'appeau le cri de la caille. Cependant » le 
son que l'on tire du cpurcaillet nous parait plus imitatif. 

Outre ces appeaux , on en fait encore deux autres dont le 
mécanisme est absolument semblable au courcaillet dont 
nous avons parlé plus haut. L'un se nomme appeau double 
à cailles^ et l'autre appeau à canne creusée pour cailles. 

Le premier, fig. i", pi. XXIX, se compose de deux ap- 
peaux B B semblables àceluiiig. 5 delà pi. XXYIII,p. i lâ^ 
d'une longueur d^environ quatre pouces. Ces deux appeaux 
sont fixés sur un morceau de bois A long de cinq pouces, épais 
de neuf lignes , terminé en pointe et creusé sur ses côtés à 
la profondeur de trois à quatre lignes pour recevoir une 
portion des appeaux ; trois bandes de cuir c, larges de six 
lignes, fixent ces appeaux sur le morceau de bois^ ot deux 
bouts de galon de soie d maintiennent dans leur longueur 
les bourses des appeaux , et sont assujettis sous la seconde 
et troisième bande de cuir c. Ces deux appeiiux rendent 
chacun un son qui difTère de ton, et par conséquent suffisent 
à toutes les saisons. 

Le second se compose des fig. 2 , 3 et 4> de la pi. XXIX* 
La fig. 2 représente la bourse faite de la même manière que 
celle de l'appeau fig. 1 , de la pi. XXYIIL Au lieu d'un 
sifflet en os, on 7 adapte un tube en corne contourné, et 
terminé par une vis au pointa. 

La fig. 5 de la mâue planche représente le sifflet de 
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l'appeau semblable à celm que nous avons décrit. Il est 
assujetti à un côse de cuir B » coupé à jour à l'extr^Ité d. 

La %. 4 àe la même planche représente les deux extré- 
mités d'une canne creusée dans toute sa longueur , qui est 
celle d'une canne ordinaire » excepté à l'extrémité f qui est 
pleine. C'est sur cette canne que se monte l'appeau. On 
visse le bout a de la bourse fig. 2 » dans le pas de vis f de 
la canne fig. 4 * 6t l'on emmanche l'autre bout e de cette 
canne dans le cône de cuir B» qui tient au sifflet fig. 5. De 
cette manière on peut , en battant l'appeau , faire^ sans se 
baisser» sortir le son tout près de terre/ en inclinant Vers 
elle l'extrémité de la canne à laquelle on a ajusté le sifflet» 
ou le faire venir d'en haut en élevant cette extrémité au^ 
dessus de sa tête. 

Tels sont les différens appeaux avec lesquels on cherche 
à imiter la caille femelle. C'est un très-grand talent pour 
l'oiseleur que de bien battre le courcaillet; il lui devra 
toujours un succès complet. Le. cri de la caille , connu de 
tout le monde» semble rendre les syllabes tri^ tri tri, 
avec un intervalle marqué entre la première et les deux 
dernières. . 

§.5. Appeau à beù figues. 

Les oiseleurs donnent le nom de beôfigue à plusieurs 
oiseaux » notamment à tous ceux qui ont un bec fin » et 
qui sont friands de raisins et de figues ; ainsi l'appeau que 
nous allons décrire convient aux différentes espèces de fau- 
vettes , parmi lesquelles est classée celle appelée vulgaire- 
ment becfigue. 

On en lait de deux sortes. 

Celui que représente la fig. 1 delà pi. XXX est un petit 
cylindre creux de cuivre ou d'argent , dont les deux tables 
sont percées diamétralement d'un trou rond. La table du 
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dessous est garnie d'une petite queue a, percée pour y passer 
un fil. On le met en usage par le même procédé que Fappeau 
à alouettes fig. 6, pi. XXVII, p. 1 12, dont il dill%re fort peu. 
La fig. 2 , même planche , représente un autre appeau 
à becflgue, dont la matière est l'ivoire. Il est fait sur le même 
modèle que Tappeau à perdrix grise fig. 1 et 2, pi. XXYII. 
Seulement, sa dimension est de moitié moindre ; il s'em- 
ploie de la même manière que cet appeau. 

§. 9. Appeau à grives. 

L'appeau à grives fig. 5, pi. XXX, se compose, comme 
le courcaillet, de deux parties 1 l'une est le siiQet, et l'autre 
la bourse. 

^ Le sifilet Â se fait, comme dans l'appeau à cailles, d'un 
os de mouton ou autre animal j mais long d'un pouce, et 
d'un diamètre plus petit. Ce sifflet est garni intérieurement 
d'un liège , taillé pour laisser un passage à l'air. Ce liège 
bouche l'extrémité qui s'adapte h la bourse. Un peu plus 
haut est un petit trou i ; l'autre extrémité est vide , ce qui 
rend le son très-clair. La bourse B est plate , en peau unie 
formant le cœur, et pleine de crins frisés. Sa longueur est 
de deux pouces , et sa largeur d'un pouce et demi. 

C'est en frappant cet appeau sur la crosse de son fusils 
ou en le pressant à propos dans la main droite ^ que l'on 
lui fait rendre le son imitatif du cri de la grive qui semble 
exprimer trois fois la syllabe pfistz. 

§. 7. Appeau à canards. 

La fig. 4 de 1<^ pl* XXX représente cet appeau. Il a la 
forme d'une petite barrique alongée, longue de deux pouces et 
demi , ayant à ses deux extrémités un diamètre de six à huit 
lignes, et 'au milieu un- de dix à douze. C'est à ce milieu 
qu^un des côtés est percé d'un trou rond s, garni d'ua 
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renflement qui fait mamelon ; il communique à Tintérleur 
et sert d'embouchure lorsque l'on fait jouer l'appeau. Il se 
compose de deux pièces ûg. 5 et 6 , qui se vissent l'une sur 
l'autre. 

La %. 5 offre la partie supérieure de la barrique ; elle est 
creuse , son extrémité v est pleine ; elle comprend l'em- 
bouchure s , et son extrémité g reçoit la yis T de la seconde 
partie fig. 6. 

La fig. 6 représente la seconde portion de la barrique ; 
elle est percée d'outre en outre, mais l'ouverture vers l'extré- 
mité X a la même dimension que cette extrémité, et diminue 
en remontant vers la vis T, où elle n'a plus que trois lignes 
de diamètre. Cette ouverture est fermée par un morceau 
de bois blanc z, rond d'un côté et plat de l'autre. La face 
plate est creusée en gouttière, et recouverte d'une anche de 
cuivre ou de fer blaïkc jr. Les deux pièces étant vissées l'une 
snr l'autre au moyen de la vis T, l'anche^ se trouve placée 
sous rembouchui-c ^. Eq appliquant les lèvres contre ce 
trou s, et soufflant fortement en modulant le can can can 
des canards , on fait vibrer l'anche qui permet à l'air de 
s'engager dans le conduit z , d'où il s'échappe à l'extérieur 
par l'ouverture x, ce qui rend alors parfaitement le ^ de 
ces oiseaux. 

§. 8. Appeau à coqs de bruyère. 

Cet appeau, représenté par la fig. 7, pi. XXX, a la ferme 
d'une peUte trompette. Il se fait ordinairement en corne, 
et se compose de deux pièces, fig. 8 et 9, qui se vissent 
l'une sur l'autre. La première pièce, fig. 8 est percée 
4'outre en outre; lei>out A est d'un diamètre plus petit que 
l':extrémité B , (}ui est tournée intérieurement en vis pour 
Tecevoir la seconde pièce. Gellerci, fig. 9, est également 
percée d'outre en outre , mais l'ouverture s'évase à l'extré- 
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mité c/. L'autre bout est tourné en vis c , l'ouverture vers 
ce point est bouchée par un morceau de cui?re e , creusé en 
gouttière, et recouvert d'une anche f également en cuivre. 
Les pièces étant vissées » l'anche f vient se placer dans la 
première pièce fig. 8, On souffle par le bout A qui sert 
d'embouchure , et la vibration que l'air imprime à l'anche 
lui fait rendre les aons d&cri édatant du coq de bruyère. 

§. 9. Appeau à chou&Uè^ coucou ^ tourterelles et pigeons 
ramiers. 

La fig. 1 , pL XXXI9 offre cet appeau. S« longueur est 
d'environ quatre pouces. Il se £eiit en corne » ivoire et diffé- 
rons bois y tels que le buis» l'ébène, et le sainte^ucte. A 
est le bec du sifflet, qui a environ dix lignes de diamètre. 
La partie B est creuse > et a la forme et la grosseur d'un œuf 
d'oies Elle est percée sur son milieu d'un petit trou rond t. 
En bouchant ce trou , on rend le ton plus grave. Pour imiter 
te cri du couccMi, on souffle une fois le trou étant débouché, 
el la seconde fois on bouche le trou i avec le doigt, et l'on 
obtient les deux tons dont il se compose. 

Quant au roucoulement du ramier et de 'la tourterelle 
qui lœt lent etmonotone , on l'obtient en soufflant dans l'ap^ 
peau en bouchant le trou et modulant les sons avec la 
langue. Pour la chouette, on l'imite tantôt avec le trou 
bouché , tantôt en le laissant libre. Gela dépend de l'expres- 
sion que l'on veut donnera' son cri. 

Cet appeau en remplace lin plus ancien ^ qid avait à peu 
près la forme d'une lunette de spectacle ; sa longueur était 
d'environ quatre pouces. Son extrémité la plus large avait 
un pouce et demi de diamètre; l'embouchure du sifflet t'y 
trouvait L'extrémité inférieure, ayant neuf lignes environ 
de diaâiiètre,* était fermée , et percée, dans son milieu, d'un 
petit trou destiné au même service que celui t die la fig. 1 . 
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§. 10. Appeau à vanneau. y 

Cet appeau, %. s, ae eompose de deux pièces fig. 3 et 4- 
La fig. 3 estcreiwe, SCO extrémité À est l'embouchure, 
l'autre b est contournée en vis întérieurement pour rece- 
voir la vis u de la fig. 4* 

Cette %ure repi:éaeQ(e la seconde partie B, elle est creuse 
d'outre en outre; son ouverture va en diminuant vers la 
vis u, où elle est fermée par un morceau de bois v taillé en 
gouttière, et couve^^t d'une anche j^, comme dans l'appeau 
à canard. Les 4euK pièces étwt viséées, l'hache occupe le 
cteux de la fig. 3. 

Pour se servir de cet appeati, on loufllepar'rembouchurc 
A, et on tâche de lui faire rendre un son semblable à celui 
que fiât un van > Ce qui imité le cri du vipmeau ainsi nommé 
par cette ressemblance. . 

On se sert, dans quelques contrées, d'un appeau composé 
d'un morceau de bois fendu, long de trois pouces et demi; 
dans la fente préparée à cet eâet , on introduit une feuille 
de làerre ou de burier. Cet af^au réussit également contre 
les pluviers. 

, ^ §. 1 1 . AppMU à petits oiseaux pu à ramage. 

Cet appeau , fig. 5 , se compose d^ Itois pièces r^résentées 
à part fig. 6 , sious les n* i , t , 5. ^ 

La pièce n^ i est percée départ en part; son bout supé- 
rieur sert d'embouchure l'autre bobt ^ est tourné en tts; 
sa longueur est d^un pouce et 4êm , «I éa grosseur celle 
d'une petite plume à écrire. La pièce n* d est cr^se, ses 
deux extrémités sont tournées en vis intérieurement; sa 
'longueur est de neuf lignes environ > et son diamètre de 
quatre lignes. 

La pièce n" 3 a son «extrémité supérieure s bouchée par 
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un morceau de liège coupé carrément en^dessus , et qui 
déborde la vis s 4'environ une ligné et demie. Au-dessous 
est un trou de sifflet T, jusqu'au bord duquel, vient le mor- 
ceau de liége; le resie delà pièce est creux; sa longueur 
est d'un pouce et demi, et sa grosseur è peu près double 
de celle n* i. 

Les trois pièces étant vissées comme l'indique la fig. 5 , 
la longueur de l'appeau est d'environ trois pouces et demi. 
C'est avec le secours de cet instrument qu'un oiseleur 
exercé appelle la plupart des petits oiseaux dont il imite 
les différons ramages. Il sait lui faire rendre leurs cris par- 
ticuliers ; et, dans d'autres circonstances, telle que la pipée, 
il les entremêle avec art et fait entendre à ta fois leurs ra- 
mages réunis, auxquels il donne l'expression ou de la crainte, 
ou de la fureur, selon que les oiseaux ont besoin d'être plus 
ou moins excités. 

§. 12. Appeau à râle de genêt. 

Cet appeau , fig. 7 , se compose de deux os. On prend 
ordinairement pour cet usage deux côtes plates du bo&uf 
ou de la vache. L'une A est dentelée comme une scie d'un 
côté , elle est large de quinze lignes , et longue de sept 
pouces ; l'autre B est lisse, large d'un pouce , et longue de six 
pouces. Ces deux os sont percés, à une de leurs extrémités , 
d'un trou o o , par lequel on passe une ficelle pour les at- 
tacher l'un à l'autre. Pour se servir de cet appeau, on 
frotte la partie B sur la scie de la côte A, ce qui imite un 
léger craquement que l'on répète trois Ibis très-vite , et l'on 
recommence de la même manière après une pause. Il faut 
observer qu'en firottant la côte B sur celle A , en la tenant 
droite, le son est beaucoup plus fort, et que plus on 
l'oblique , plus il diminue. 
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§• iS. Appeau à pluviers. 

La fig. 1 , pi. XXXII, est celle d'un appeau à pluviers. Il se 
fait avec l'os de la cuisse d'un mouton. Sa longueur est de deux 
pouces et demi à trois pouces. Sa partie supérieure a forme 
le bec du sifflet. Dans sa longueur sont deux trous ronds 6, 
c ; celui c est bouché avec de la cire. Si le son est trop 
grave , on y porte remède en faisant, avec une épingle, un petit 
trou dans cette cire. L'autre trou b est destinera s'ouvrir et 
se fermer avec le doigt , suivant le son que l'on veut rendre. 
L'extrémité a est entièrement bouchée au moyen d'un 
morceau de liège. 

On se sert de cet appeau en mettant dans la bouche le 
bec du sifflet , et bouchant et débouchant alternativement 
le trou 6 de manière à imiter les syllabes Aut^ hieu, huit^ 
qui rendent à peu près le cri dt? réclamt; du pluvier. 

Au reste , ces oiseaux , vivant assez généralement en 
société avec les vanneaux dont ils ont à peu près les habi- 
tudes , répondent également à l'appeau pour ces oiseaux. 
Voyez Appeau à vanneau» 

§. i4* Appeau à bécasse. 

Malgré que cet oiseau soit muet pendant une grande 
partie de Tannée » on n'en a pas moins fait un appeau pour 
imiter son cri pendant la saison de ses amours , et l'époque 
de l'éducation de ses petits , seul temps oii il fait entendre 
sa voix. 

Cet appeau , fig. s , pL XXXII , est fait en corne et en 
forme de sifflet; son extrémité b est d'un diamètre moitié 
moindre que celui de l'extrémité a » fait en bec de sifflet , 
et qui a un demi -pouce. Sa longueur est de vingt-sept à 
trente lignes. 
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§. là. Des appectux pour la pipée. 

On distingue à la pipée deux sortes générales de sons à 
rendre : par les uns , on imite le cri de la chouette; et par 
les autres, ceux des différens oiseaux qui viennent à la 
pipée. 

Rendre le cri de la chouette est ce qu'on doit entendre 
par piper, dans la stricte acception de ce mot, que Ton 
étend, par rapport à' cette chasse, à tous les sons que l'on 
emploie pour la faire réussir. 

Imiter le cri des autres oiseaux , ou leur vol , ou enfin 
rendre des sons , purement d'invention , mais capables de 
fixer leur attention , s'exprime par le mot frouer. 

Nous nous servirons donc, dans le premier cas , du mot 
piper, et, dans le second, de frouer. 

Il résulte de cette distinction deux sortes d'appeaux que 
nous allons faire connaître. 

Des appeaux à piper. — L'herbe à piper, qui n'est 
autre chose qu'une feuille de chiendent , est de tous les 
appeaux celui qui , placé entre les lèvres d'un pipeur ha- 
bile, imite le mieux la chouette; mais une longue pratique 
est nécessaire pour s'en servir avec avantage. Pour piper 
avec cette feuille, on la place entre les lèvres qui ne doi- 
vent point la serrer, et de manière qu'elle ne touche pas 
aux dent^. On la maintient dans cette position avec le 
pouce et l'index d'une main. La langue ensuite, en se 
baissant et s'élevant contre le palais , sert à modifier l'air 
que le pipeur pousse contre la feuille , et ces modulations 
lui font rendre le cri lent et plaintif de la chouette. 

Le chiendent le plua propre à cet usage est celui, qui 
croit dans les bois couverts et frais, dont les feuille» eont 
minces, à côte petite , et couvertes d'un duvet presque oui* 
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On prencl leis feuilles qui ^iermeut au milieu de la tige^ 
celles du bas étant trop dures , et celles du haut si tendres , 
qu'elles se rompent au premier son que Ton en tire. 

Ce chiendent , que Ton ne trouve jamais dans les en- 
droit sec» et pierreux , peut être remplacé par une autre 
espèce dont le duvet est plus sensible ; mais il faut avoir le 
soin de faire macérer les feuilles, environ trois heures avant 
de s'en servir^ entre quatre feuilles de papier gris , imbi- 
bées de vinaigre légèrement alongé d'eau. Cette prépara- 
tion amortit le duvet de la feuille qui porterait obstacle 
an contact de Tair, et , en la rendant plus lisse » lui fait 
rendre des sons aussi justes que Fherbe à piper. Outre cet 
avantage» elle empêche ce chiendent de faire saigner les 
lèvres» ce qui a lieu quand on remploie dans son état na- 
turel. Ces feuilles , ainsi disposées , sont renfermées dans 
une boite , ordinairement en fer blanc , dont on ne les sort 
que pour s'en servir, autrement elles se durciraient en sé- 
chant , et ne vaudraient plus rien. 

La difficulté de piper avec cette herbe, que peu de per* 
sonnes savent employer utilement , nous engage à décrire 
quelques appeaux à languettes qui servent à la remplacer. 

La fig. 1 de la pi. XXXIII représente un de ces appeaux 
en bois que l'on peut appeler appeau à chouette, U se com- 
pose de quatre pièces A, B, C, D. 

Les pièces A, B sont deux espèces de têtes creusées en 
dedans , ainsi que l'indique la fig. 3. Leur forme est ronde » 
de la grosseur d'une bille d'enfant. Elles sont creusées, à la 
profondeur de trois lignes , d*un trou du diamètre de trois 
lignes, tourné en vis intérieurement. Les fig. 2 et 3 en in-^ 
diquent suffisamment la forme. 

Les pièces C, D sont deux moitiés d'un morceau de bois 
rond » long de deux pouces et demi , et du diamètre de cinq 
lignes ; le centre de ces deux pièces est évidé de manière à 
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laisser entre elles un intervulle de l'épaisseur d'une lame de 
couteau , ce qui se voit %. i par la fente qui se trouve entre 
G» D. La %• 4 représente une de ces pièces vue intérieure- 
ment , et la fig. 5 la même pièce vue à Textérieur. Elles sont 
toutes deux terminées en vis » comme on le voit en i t, 
fig. 4 et 5. Ces vis sont proportionnées à Tonverture des 
têtes, fig. s et 3, qui servent à les réunir* 

Avant de rassembler les quatre pièces^ comme on le voit 
fig. 1 , on place entre elles deux un bout de faveur» fig. 6, 
et on visse ensuite les pièces A et B qui fixent le bout de ruban 
qui se trouve pincé entre les extrémités i i des pièces C, D. 
Dans cet état , cet appeau peut servir. Pour cela , on le 
place entre les lèvres ; et , poussant Tair en le modulant 
avec la langue , on fait vibrer le bout de &veqr» et Ton imite 
le cri de la chouette. 

Il faut observer que Tonvcrture qui se trouve entre C D, 
fig. 1 , doit av6ir un côté plus fermé que l'antre, et que 
c'est le côté le plus serré qu'il faut appliquer entre les lèvres 
pour y soufiler. 

On fait cette espèce d'appeau en buis , ébène et bots de 
rose. 

La fig. 7 repr,ésente un appeau d'un mécanisme à peu 
près semblable , et qui est un véritable, appeau à languette; 
la faveur y est remplacée par une languette a détachée de 
l'épaiseur du bois. Préalablement on a entaillé le morceau 
de bois rond» dont la longueur et le diamètre sont les mêmes 
que pour l'appeau fig. i , comme l'indique la fig. 7. Ensuite» 
sur l'épaiseur de la portion entaillée , on lève adroitement 
la languette a que l'on amincit avec un morceau de verre. 
On taille enfin une pièce » comme celle fig. 8 » qui puisse 
entrer dans l'entaille c cf de la fig. 7» dont les extrémités» 
coupées obliquement» la maintiennent» bien qu'on puisse 
encore la fixer» en la liant aux deux extrémités avec un fil, 
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Cette {^ièce» fig. 8» est également évidée à sa ikce inté- 
rieure , pour laisser assez de jeu à la vibration de la lan- 
guette a. On se sert de cet appeau comme du précédent. 

Quelques oiseleurs remplacent» dans l'appeau , fig. 1, la 
faveur qui sert de languette» par une pellicule enlevée sur 
Técorce du cerisier » et maintenue de la même manière ; 
d'autres y placent une feuille de chiendent à piper. Ces deux 
moyens sont également bons. On peut aisément , d'après ces 
données , confectionner un appeau à chouette. 

L'appeau que nous avons décrit précédemment sous 
le nom di appeau à coucou , et qui est représenté fig. 1 
de la pi. XXXI, peut également servir à l'imitation de ja 
chouette. 

Ces appeaux remplacent le pipeau d'autrefois , que l'on 
formait d'un morceau de bois entaillé» dans lequel on pla- 
çait un petit ruban de soie qui s'y trouvait assujetti par 
un autre petit morceau de bois taillé pour entrer exacte- 
ment dans l'entaille; et celui» vulgairement appelé pra- 
tique^ composé d'une petite plaque de fer blanc» recour- 
bée à ses deux extrémités sur une autre petite plaque égale- 
' ment de fer blanc; entre ces deux plaques était assujettie 
une faveur destinée à rendre le son désiré ; cet appeau est 
encore estimé. 

Quelques pipeurs emploient quelquefois pour piper une 
lame de couteau » avec laquelle ils imitent parfaitement 
le couchement de la chouette en la plaçant entre leurs 
lèvres. On peut se servir» dans ce cas » d'un instrument » 
représenté fig. 9. Le manche A est garni d'une lame d'a- 
cier » propre à cet usage ; et la tête B forme un petit mar- 
teau dont on se sert pour appele^ les pics. Quand on 
entend ces oiseaux venir » eu frappant les arbres de leur 
jbec » on leur répond en se servant de ce petit marteau » et 
TOM. I. 9 ^ 
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Où les voil souvent se prendre aux glaaui, en cherchant à 
s'approcher. 

s. Dês apptaux àfr&uer, — Les appeaux avec lesquek 
on frocK doivent imiter les différons cris des geais , merles^ 
grives , etc. , lorsque ces oiseaux, jpleins du désir de se ven- 
ger, menacent leur ennemi , réclament du secours , et 
s'enhardissent les uns et les autres à l'attaquer. C'est donc 
ces difiSèrens sentimens qu'il faut rendre par les sons de 
l'appeau , et l'on conçoit qu'il faut avoir assisté à plus d'une 
pipée pour y réussir convenablement. 

Il n'est cependant pas si difficile de frouer que de piper ; 
et Tinstrument le plus favorable est une feuille de lierre. 
Sa préparation consiste à la percer, sur la côte du milieu» 
d'un trou assez grand pour y passer un grain de chenevis. 
Le pipeut plie la feuille de lierre en quatre» et enlève le 
petit coin avec ses dents. D'autres se servent d'un em- 
poirte-pièçe carré. Ce trou doit être pbcé à un tiers de la 
longueur de la feuille du c6té de la queue. On voit cette 
feuiUe ainsi disposée représentée fig. lo» pi. XXXIII; on 
voit en a le trou que l'on y fait. Pours'en servir» on la roulé 
de manière qu'elle forme un cône dont la queue soit la 
pointe, %. 11 ; a indique la place qu'occupe le trou. 
Ainsi roulée, on la tient entre les trois premiers doigts 
d'une main qui présente la pointe de ce cône à la bouche ; 
et c'est à l'aide des coups de langue que l'on rend les sons 
que la eirconstance exige. 

On fait aussi en argent un pelit instrument à frouer qui 
imite la forme de la feuille de lierre roulée en cône » et qui , 
également percée d'un trou au même endroit qu'on le 
voil en a , fig. 1 1 , est d'un service assez avantageux, il 
ftiut que la feuiUe d'argent ^oaployée à cet usa^ soit très^ 
mince. 

On se sert encore» pour frouer, de l'appeau d'ivoire , 
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fig. 5 , pi. XXXI , page iu2, que nous avons déerit $ous 
le Bom d'appeaa à ramage ou à petits oiseaux. C'est 
prineipalement en se servant de cet appeau que Ton imit^ 
les cm des petits oiseaux qui vieuttent à la pipée » entre 
autres de la mésange » et snrloiil le charivari que ferment 
tous leurs cris réunis. 
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Section III. — Des appelans. 

On doit entendre par appelant propremept dit , tout 
oiseau captif dont la voix appdle ceux de son ç^|!^ 
qu'it voit dans les airs , et les invite à s'approche^ , c#<|um 
les fait donner dans le piège que Toîseleur a disposé à 
proximité de ra|q>elant 

Ainsi lés cailles et perdrix mâles se pcécif tteni dfins le 
ludlief derrière lequel on a placé une femelle de Içur es- 
pëoe, à laquelle on d<»iDe ^ dans ce cas , le nom de> chan- 
terelle. Foye» les articles Caille et Perdrix: 

Pour la chasse aux miroirs » il faut égaleineaat pour ap- 
pelane des alouettes^ becfigoes et ortolans» pour &j[re 
donner ces oiseaux dans le piège, frayez l'art. Alouette. 

lies espèces qui rident les mei^eors services comacie 
ÊCjppfianw , sont les bruans , pinsons , chardonnerets , lir 
BOttes^ verdiersy cabarets » tarins» friquets et moineaux. 
C'est dans les mois de septembre et octobre qu'on les 
prend en quantité avec les nappes : c'est aknrs aussi qu'il 
faut choisir» parmi les prisonniers que l'on vient de feire» 
les jeunes de l'année que l'on trouve les pks forts et les 
plus beaux. Les oiseaux pris dans le nid et ^evés à< la bro- 
chette ttç valent rien pour cet emploi. 

9* 
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Après que le choix est fait » on place ces oiseaux dans 
l'égrainoir, cage de bois à claire Toie » de deux pieds de 
longueur, sur un de largeur, et cinq pouces de hauteur » 
et séparée en deux compartimens égaux. Voyez la fig. i , 
pi. XXXIV, et la description de cette cage au chap. VI. 

On met dans cet égrainoir du cheneris écrasé que tous 
les oiseaux désignés plus haut mangent aisément; on leur 
donne à boire , et on couyre la cage ayec une toile claire, 
pour que les appelans n'aient qu'un demi-jour; car autre- 
ment ils se tourmenteraient jusqu'à se tuer. 

De retour chez soi , on place l'égramoir un peu au jour ; 
on y laisse les oiseaux environ deux semaines , pour les 
habituer à manger de la graine , ce que l'on appelle les 
égrainer, et on a soin de les découvrir progressivement 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de toile sur eux. On prépare 
ensuite pour chacun une petite cage en bois et à claire 
voie, de six pouces carrés , à laquelle on donne le nom de 
^cage d'appelant. Voyez la fig. 3 , pi. XXXIV. On met , 
dans les cages de ceux qui mangent du chenevis, de cette 
graine sans être écrasée, et, dans les cages de ceux qui se 
nourrissent de millet et dd navette , du chenevis écrasé 
mêlé avec ces deux espèces de graines, en ayapt soin 
chaque jour de diminuer la quantité de chenevis pour les 
accoutumer à ne manger que de la petite graine. On place 
ces cages dans un endroit solitaire; on a soin de donner 
chaque jour à boire et à manger aux appelans, autant ^ue 
possible à la même heure, et l'on choisit principalement 
celle de deux heures après midi. 

On les garde ainsi pendapt tout l'hiver ; au mois de mars, 
on les examine avec attention pour reconnoitre les bons 
d'avec les mauvais. 

Il y a des oiseaux qui ne chantent jamais ; il en est qui 
so tuent dans leur cage , et d'autres qui sont très-sales ; il 
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faut toujours préférer ceux qui sont gais et chantent bien » 
et qui , outre ces deux qualités» sont doux et propres. 

Pour pouvoir faire un choix convenable > il faut mettre 
en cage quatre fois autant d'appelans que Ton en yout 
conserver. 

Lorsque Ton reconnaît qu'un oiseau choisi» comme nous 
l'avons dit » ne feit pas le service que Ton en attend > il faut 
cependant » avant de le réformer, l'avoir porté plusieurs 
fois à la chasse» parce qu'il pourrait se faire qu'il ne chantât 
pas » faute d'avoir vu passer en l'air un oiseau de son es- 
pèce. Mais 9 si l'on en a remarqué » et qu'il ait gardé le si- 
lence» on peut sans crainte le réformer» parce qu'on a 
alors la certitude qu'il ne vaut rien. 

Ces appelans » dont on se sert au mois d'avril » chantent 
encore jusqu'en juillet ; mais , au mois d'août » ils tombent 
en mue » et tie chantent point du tout en septembre » octo- 
bre » novembre et décembre » époques ob ik sont de la plus 
grande utilité* 

Pour remédier à cet inconvénient » il faut accélérer la 
mue chez les appelans et la faire passer ; ce que l'on nomme» 
en termes d'oiseleurs » faire passer la mue forcée aux ap^ 
pelans. Nous allons indiquer le procédé à suivre dans cette 
occasion. 

On garde les appelans qui ont servi aux chasses du prin- 
temps » et on les laisse chanter à volonté jusqu'à la fin de 
mai » en leur donnant tous les jours de la verdure à man- 
ger» tel que du mouron» de la chicorée» des feuilles de 
salade » etc. 

Au mois de juin » on prépare un cabinet pour placer 
les appelans. Ce cabinet est disposé de manière à ce qu'on 
puisse leur cacher le jour quand on veut.« On choisit l'é- 
poque du premier quartier de la lune de juin pour mettre 
les appekne dans l'endroit que l'on leur a destiné. On 
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commence par diminuer un peu k clarté , et ainsi progres- 
sivement de jour en jour jusqu'au huitième , où on les 
laisse entièrement dans robsCurité; le soir, on leur donne 
à boire et à manger ayec une lumière. Il faut bien faire 
attention de ne pas leur laisser voir le jour pendant tout 
le temps qu'on les laisse dans le trou > nom que dînent 
les oiseleurs à ce cabinet noir, autrement on les exposerait 
à faire fausse mue. 

On sait que la mue est une révolution qui a lieu tous les 
ans chez les oiseaux » à une époque régulière » pour Je re* 
nouvellement de tout ou partie de leurs plumes. Poor aider 
la croissance 4es nouvelles plumes , il faut , avant de mettre 
les appelans dans le trou , leur arracher ceilefi de la queue , 
et six des plus fortes des ailes, maisilÊiutleiaire sans qu'ils 
saignent , et on y parvient , en arrachant les ptiusef » en les 
tordant. Cette opération facilite et accélère la croissance dea 
grosses plumes , qui est toujours la plus longue et la phis 
fatigante pour Foiseau; quant aux petites, elles se renou- 
vellent à mesuM que les grandes pouss^Dt 

Deux mois suffisent pour que la mue soit «<^vée^ 
cependant il faut laisser les appelans dans leui* xet^aite 
depuis le commencement de juin jusqu'à la ini-S€|>t^mbre* 
Pendant tout ce temps, on leur donne, tous les huit joMrs , 
du moQr(m et une heure de lumière avec une chandelle. 
Il faut appoprter le {dus grand soin dims la {vropceté ^ Ip 
choix de la graine qui doit être la «GieÂUetire po^ib]^* Il 
faut aussi 1^ nettoyer tons les jours en leur .4onpai^ ji 
boire et à manger. L'eau surtout doit être exaotei^estire*- 
nouvelée et h\eà fralohe. 

Les trdis mois expirés , on retad les i^pdéns.à lailuniîère^ 
dans la même progression qu^ l'on a mise à la leur ^âtoK. 
Ensuite on leur donne de l'air tMs tes jours en joiftvpaift Ifi 
fenêtre pendant une heure ; on leur donae ea* abifiidaBCe 
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du mouron ; et si l'on éprouye de la difBcuké à s*en procu- 
rer, attendu qu'il est rare à cette époque » on le remplace 
par les feuilles les plus jaunes de chicorée. 

La première £bis qu'on les porte à la chasse » tl faut 
choisir un temps beau et doux » pour qu'ils ne soient pas 
mouillés, parce qu'ils n'ont pas encore toutes leurs forces s 
mais ensuite ni la pluie ni les gelées ne les empêchent de 
chanter. Cette méthode réussit toujours complètement ; et 
les pinsons même , les plus difficiles à faire chanter en cage, 
ne manquent pas , pendant tout l'hiver, de faire entendre 
continuellement leur chant 

On porte les appelans à la chasse dans les cages qu'ils 
habitent continudlement. On ne doit jamais les tourmeu- 
ter ni les déranger de place que pour s'en servir » et , au 
retour de la chasse , on les replace au même endroit. Plus 
le Ueu où on les met est caché et tranquille, plus ils s'y 
plaisent ; et , dès qu'ils sont à l'air , ils chantait à gorge 
déployée. 



Sbctioi^ IV. — Des perghans. 

Les perchans sont des oiseaux, qui^ prk au filet et gai- 
nés de la même manière que les appelans , sont attachés par 
un corset à une baguette que l'on nomme sanglot , qiH , se 
levant à la volonté du chasseur, les oblige à agiter leurs ailes . 
Ces mouvemens invitent les oiseaux qui volent en liberté 
imtour d'eux , à venir se poser, croyant voir de leurs cama- 
rades occupés à chercher leur nouiriture. ^ Les perchans 
di£Fèrent donc des appelans , en ce que ces derniers atti- 
rent les oiseaux par leur chant ou leur appel qu'ils foOt en- 
tendre de la cage qu'ils habitent, et que l'on place à 
proximité d 'une tendue quelconque ; tandis que les premiers, 
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placés à Textrémité d^une baguette» y paraissent en liberté, 
et enhardissent y par leurs ébats et leurs mouremens, les 
oiseaux de même espèce à venir se jouer autour d'eux. 
Presque tous les anciens auteurs qui ont écrit sur la chasse 
ont donné le nom de moquette à ceux que nous appelons 
perchans. 

On n'emploieguère les perchans que dans les chasses aux 
filets , et on les place entre les nappes. Voyez en I » K » 
fig. 8 , pi. X , p. 39. On leur passe autour du corps une 
bricole que les oiseleurs appellent corset , et qui permet un 
libre mouvement aux ailes. Ce corset s'attache par un nœud 
à la boucle de ficelle qui se trouve au bout du sanglot. 
. Ce sanglot remplace la verge de meute ou paumille des 
anciens. C'est une petite baguette de deux pieds environ 
de longueur, un peu élastique. Elle est représentée fig. 4> 
pi. XXXIV. Son extrémité supérieure A est garnie d'une 
petite douille en cuivre terminée par im anneau qui tourne 
à volonté. Une boucle de ficelle , longue d'environ deux 
pouces y est passée dans cet anneau. L'autre extrémité B du 
sanglot est garni d'une ficelle ayant deux piquets c c qui 
servent à aissujettir le sanglot contre terre. On l'y place 
h plat y et on enfonce les piquets qui Ty maintiennent. Sous 
la partie A on place ou une touffe de gazon ou une motte 
de terre pour y poser l'oiseau que l'on attache à la boucle 
de ficelle par le moyen du corset. Au point d est liée 
une lignette qui se prolonge jusqu'à resdroit où est le 
chasseur; et , lorsque celui-ci Veut faire mouvoir son per- 
chant , il tire à lui la lignette , qui , forçant le bout du san* 
glot à se lever, fait perdre terre à l'oiseau qui agite aussitôt 
ses ailes. 

Gomme il est essentiel que les perchans soient beaux et 
conservent toutes leurs plumes , après les avoir habitués 
progressivement à la nourriture que l'on veut leur donner. 
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on les sépare , en les plaçant un à un dans une cage plus 
grande que celle des appelans. 

On remplace quelquefois les perchans par des moquettes 
artificielles , qui se composent ou d'oiseaux empaillés ou 
seulement de deux ailes. On û%e cette moquette à Fextré- 
mité du sanglot^ et on Tagite suivant l'occasion ; mais nous 
observerons que le succès n'est jamais aussi certain qu'avec 
les oiseaux vivans. 

Yer^ l'arrière-saison, les oiseaux > plus méfians, ne vien- 
nent plus aussi bien à l'aspect des perchans. Pour vaincre 
l'inquiétude que la quantité de pièges, que l'on leur a tendus , 
leur inspire y on dispose les perchans différemment , et ils 
prennent alors le nom de coureurs. 

On attache l'oiseau par son corset à une ficelle , longue 
de deux pieds, assujettie au moyen d'un piquet planté entre 
les nappes : on met à sa portée ce qui lui est nécessaire 
pour boire et manger. De cette manière » l'oiseau peut se 
promener, et parait être, aux autres, tout-à-fait en liberté; 
aussi, ils ne manquent point d'accourir près de lui pour 
prendre leur part de sa nourriture , et sont bientôt envelop- 
pés sous les filets. 



Section Y. — Des miroirs a alouettes. 

Le miroir, le plus généralement en usage , se compose 
d'un morceau de bois (ordinairement du poirier) , de neuf 
à dix pouces de longueur sur deux pouces ou deux pouces 
et demi de hauteur , et un pouce et demi à deux pouoes 
d'épaisseur à sa base. Les grands côtés sont taillés en 1^- 
seau pour former deux grands plans inclinés , mais qui ne 
doivent pas être terminés en vive arête. Dans d'autres , au 
lieu seulement des deux grands plan$ inclinés , les côtés 
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sont taiUés de manière à. en form^ chacun deux ou trois 
plus étroits. Les deux extrémités sont également taillées 
en bisieau , et forment des plans uniformes à ceux des 
grands c^s. Ce morceau de bois est quelquefois droit , 
comme celui A delà fig. 5 , pi. XXXII, p. i.^5; quelquefois 
il est courbe en dessous^ coumie celui B de la fig. 4» même 
planche ; et cette forme nous parait préférable , parce 
qu'alors le miroir , mis en mouvement , imite beaucoup 
mieux un globe lumineux. 

Chacun de ces plans est incrusté Ae petits morcefiux d^ 
glace ordinairement <;arrés , mastiqués d^qs des çntaillçs 
BTec un mastic composé de trois parties de pQÎx noire sut 
quatre déciment rouge també, le tout fondu ensemble. Ce 
mastic doit être employé chaud ; il faut qu'il ne soit ni 
trop cassant , ni trop ductile. On peint ensuite le miroir en 
rouge brun , et Ton mélange la couleur seulemeot avec la 
colle , ayant soin de ne pas ternir les morceaux de glace. 
Au milieu du dessous de ce miroir est pratiqué un trou 
carré de la profondeur d'un demi*pouce et d'une dimension 
proportionnée à celle de l'extrémité d'une broche en fer b, 
fig. 3 , également carrée, qu'il est destiné à recevoir; la- 
quelle broche fait mouvoir le miroir, ainsi qu'on le verra 
plus loin. La bonté d'un miroir dépend des morceaux de 
glace qui y sont incrustés. Pour qu'il réussisse , il faut 
employer des glaces d'Allemagne convexes. Cette forme 
rend plus vive la réflexion des rayons du soleil , |iu lieu 
que., plates , leur éclat est vacSlant et faible. 

Comme po^ir la chasse au fusil il importe de ne pas 
être occupé à faire tourner le miroir, on a une mécaniqne 
semblable à celle d'un touniie-broche ; elle est renfermée 
dans une boite en tôle D fig. 4» ^ .^^ monte avec une 
clef comme une pendule. La partie supérieure de cette 
boîte est surmontée d'une broche en fer ê, qui la dépasse 
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4'uo pouce; cette broche» de la grosseur d'une forte plume 
à écrire , est cairée à son ejUrémité supérieure » ronde au 
centre , et cootournée à sa partie inférieure comme une 
Tis. Les dents d'un des rouages auquel le «louvenient est 
communiqué par l'ensemble de k machine , en portant sur 
les crans de la vis» font tourner la broche en fer. On en- 
gage l'extrémité carrée de cette broche dans le trou pra-» 
Uqué à la base du miroir qui reçoit d'elle l'impulsion cir-r 
culaire que l'on désire. GeUe mécanique, une fois montée^ 
peut faire tourner le miffoir pendant une heure et demie 
sans que l'on soît obligé d'y toucher; après ce temps ^ 
on la remonte de nouveau. Il faut observer ici que le 
miirojr que l'on emploie avec cette machine « doit avoir un 
long morceau de glace qui couvre l'arête ; la r^lbxioa 
que produit cette glace engage les alouettes à planer au* 
dessus de la machine , et c'est l'instant que le chasseur 
choisit pour tirer le coup de fusil. Quant au miroir em* 
jiùjé avec les nappes » l'arête doit en être dépourvue , 
parce que les alouettes sont obligées de s'approcher da- 
vantage , et de manière à être enveloppées sous les filets. 
Il existe encore une autre espèce de miroir que l'on 
nomme le/ miroir aat^glais. C'est un plateau horizontal 
monté sur un demi-cercle en fer, soutenu dans son milieu 
par une branche également en fer» et dont le bout est rivé 
sur le demi-tcercle. Ce plateau » garni de clous d'acier , est 
balancé de bas en haiit par une corde qui y e&t attachée » 
et «[uisdeseen^ vers la terre » oii elle passe dans un piquet 
percé d'un trou ou garni d'un anneau » et va se prolonger 
j«squ^à l'endroit où e»t le diassenr. Ce miroir > dont le 
mon^ïemeitt est irop lent «pour que 1^ alouettes aient be- 
soin de s'en approcher l^aucoup pour s'y mirer , ne peut 
CMVvefiir à la Chasse avec les nappes. Il ne pourrait étr^ 
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employé que pour la chasse au fus3 ; encore ne paralt-ii 
pas avoir dans notre pays un succès bien complet. 

La mécanique de la fig. 4 » dont nous Tenons de parler^ 
pourrait être employée à faire mouvoir le miroir pour la 
chasse aux alouettes avec les nappes , en ayant soin de garantir 
le miroir par un fil de fer qui , ployé en arc et ayant ses 
deux bouts piqués en terre » empêche le filet de porter sur le 
miroir en s'abaitant ; ce qui l'arrêterait et dérangerait le 
ressort. Mais alors il se présente deux inconvéniens : le 
premier, c'est que, le miroir ayant toujours un mouvement 
régulier^ on ne peut obtenir la vitesse nécessaire dans de 
certains cas ; car, avec les nappes , il faut faire tourner 
vivement quand l'alouette est élevée , et diminuer peu à peu 
à mesure qu'elle descend ; et le second , c'est que le mi- 
roir, tournant toujours après que le filet est abattu , peut 
attirer d'autres alouettes qui , en s'approchant /reconnais* 
sent le piège et l'évitent. 

L'appareil le plus convenable pour faire tourner le mi- 
roir pour .la chasse aux alouettes avec les nappes, est 
celui que représente la fig. 5, observant qu'il est préférable 
d'employer un miroir ayant la forme courbe, comme 
celui de la fig. 4 » et dont l'arête ne soit pas garnie de 
glaces. On voit que le miroir est supporté par un piquet P, 
que l'on fait en bois dur, tel que le poirier. Il a à peu près 
la forme d'un gousset de menuiserie. La partie supérieure , 
large de deux pouces, est entaillée, à sa face antérieure» dé 
manière à former une échancrnre de quinze lignes de hau- 
teur et de profondeur. Le bec supérieur v de l'échancrure 
est percé d'outre en outre d'un trou rond; et le bec infé- 
rieur r est percé, à moitié de son épaisseur , d'un trou rond 
garni intérieurement , ainsi que le premier , d'une petite 
plaque de fer ou de enivre. La broche b , dont l'extrémité 
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supérieure entre dans le trou pratiqué à cet effet sous la 
base du miroir , traverse le bec supérieur v , la bobine y 
qui y est solidement emmanchée et occupe riatervalie 
entre les deux becs» et tourne dans le trou du bec infé- 
rieur r; cette broche b est ronde seulement aux endroits 
par lesquels elle trarerse le bec supérieur , et entre dans 
le bec inférieur afin d'y pouToir tourner plus aisément» et 
elle est carrée partout ailleui^ » la bobine étant destinée k 
lui imprimer le mouvement circulaire qu'elle doit elle- 
même communiquer au miroir. La partie inférieure du pi- 
quet est taillée en pointe et garnie d'une douille en fer 
longue de trois pouces , pour être enfoncée plus facilement 
en terre. Verticalement au-dessus de la pointe » la partie 
supérieure est surmontée d'un morcean de bois rond s d'un 
demi-pouce de diamètre , entouré d'un cercle de fer de 
deux lignes d'épaisseur. Cette tête « a un demi-pouce de 
hauteur, et c'est sur elle que l'on frappe pour enfoncer le 
piquet. La longueur totale du piquet est de neuf pouces. 

Le second piquet T ne diffère du premier P, que parce 
que la broche qui traverse les deux becs de l'échancrure y 
est fixée , et que la bobine x tourne autour de cette bro« 
che, coupée au niveau du bec supérieur de l'échancrure. 

Muni de ces deux piquets , le nappiste, après avoir teàda 
ses nappes , plante , dans l'intervalle resté vide entre elles , 
le premier piquet P, sur la broche b duquel il pose le mi- 
roir. On le voit en H , fig. S, pi. X , p. 59. Auprès de 
l'endroit qu'il a disposé pour s'asseoir, il plante le ^second 
piquet T de manière que les faces o des deux piquets se 
regardent. Alors il engage, sur la bobine y du piquet P, 
une ficelle fine et forte , ordinairement du fouet , et il 
passe les deux bouts de cette ficelle par les deux trous faits 
à la face o du piquet, ainsi qu'on les voit aux points /, / , 
fig. 5 , qui représente le côté o du piquet. Il prolonge cette 
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ficelle jusqu'au second piquet T ; il passe on des beute 
par un des trous, et , après lui avoir fait faire le tour de la 
bobine a; , il le fait ressortir par le second trou , et noue les 
deux bouts ensemble au moyen d'un nœud qui puisse pa^er 
par les trous / / des piquets. Dans cet état , la ficelle mm 
doit être tendue; et» en tirant un bout continuellement ren 
lui , Toiseleur imprime au miroir le mourement circulaire» 
auquel il peut doimer la rapidité et ta lenteur que les cir- 
cc^^ances exigeât. 



1 



CHAPITRE VI. 



GONSiDÉRATIONS GÉNÉRALES SDR LES CHASSES 
AUX PIÈGES. 

Nous avons fait connaître dans les cisq chapitres qui 
précèdent, la composition et la destination des di£férens 
pièges que l'industrie de l'homme a créés pour rendre tri* 
butaires les nombreuses espèces d'animaux, soit pour les 
destiner k lui servir d'alimens , soit pour détruire ceux qui 
sont nuisibles , on enfin pour peupler' les vc4îères de ces 
oiseaux intéressans qui égalent nos demeures par leur 
chant qui semble les consoler de leur servitude. 

Dans le Traité gérUrtU des Chasses, aivqael celui-ci est 
cemme l'appendice» «m a traité » d'une manière assez dé^ 
taillée « la destruction des animaux nuisibles , sa impottante 
à la eonservatk>n du gibier ; nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet. Noua n'avo^. à naos occuper dan^ cet ouvrage que 
di6» mojielis employés pour prendre, par ks pi^es» les 
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KèTres et U» laptas , et les nonobreoses espèdes d'oUeaux. 
Mais, aract de décrire les moyens à employer oooire cha- 
cune , il est une foule d'observations générales que nous 
nous proposons d'énoncer suocmetement dans ce chapîlre^ 
afin de mettre à même tes personnes qui ne dédaigneront 
pas ces innocens amusemens^ d'agir en connaissance de 
cause. 

Nous devons dire , d'abord , que la législation sot la 
chasse défend t'usage des pièges sur ie terrain d'aufrui ; o^ 
s'expose donc à être regardé comme un braconnier toutes 
les fois que Pon se permet de chasser ainsi; et ce n'est 
que sur ses terres , ou sur ceHes d'un- ami qui en domie la 
permission , qu'on peut s'y amuser ; encore cette espèce dé 
chasse est-elle défendue sur les terres non closes, à l'époque 
de la pariade , potir ne pas troubler le gibier dans les soins 
de sa reproduction. ... 

Nous avons peu de choses à dire sur les quadrupèdes , 
n'ayant qu'à donner ici les moyens de prendre aux pièges 
les lièvres et les lapins, dont l'hiétoife naturelle et la chasse 
de trouvent dans le Traité général des Chasses; mais il n'en 
est pas de m&me des oiseaux : cette nombreuse classe pré- 
sente une foule d'espèces , dont les unes so»é intéressantes 
comme gibier, et les autres comme oiseaux de volière. < < 

Il ne suffit pas à un amateur de Id chasse aux pièges 
de le» connaSre^ tous ; il faut qu^l en c<yqibioe Pusagé aveic 
les saisons , les f^emps , les lieux • et les m^urs et habitudes 
des oiseaux qn'il veut pl^endre. 

Ce n'est point , comme on le croit assez générakment^ 
un jeu parement mécanique que celui de tendre des piri^es 
aux oiseaux r il haX que l'homme qui s'y amf se s»k mùn 
seulement patient et industrieux , mais encore qn'il joigne 
à ces deux qualités quelques conocâssameès posîtivies en his- 
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ioire naturelle. Nous allons donc appeler son attention sur 
lés points de cette science qui intéressent le plus la chasse. 

Ce qu'il lui importe de bien connaître, ce sont les mœurs 
et les habitudes de chaque espèce» Jes lieux^d'habitation, la 
nourriture , etc. ; chaque notion qu'il, acquiert sur chacun 
de ces objets est un pas de fait Tersnn succès* Cette étude» 
qu'il commence en lisant les ouvrages d'histoire naturelle » 
• il l'achève en se livrant à l'amusement de la chasse; et, 
d'un plaisir que bien des gens appdent frivole, peuvent 
résidter des observations intéressantes pour l'histoire delà 
nature. C^est ainsi que les premiers naturalistes, pour con- 
naître les animaux sauvages, les oiseaux, et les poissons, 
firent leur profit des remarques qu'avaient faites les chas- 
seurs et les pécheurs, de fut le point d'où ils partirent, 
et que les travaux immortels des sa vans modernes ont laissé 
si loin derrière eux. 

On trouve, pendant toutes les saisons de l'année > des 
occasions de faire usage des pièges; mais ce ne sont pas 
toujours les mêmes oiseaux auxquels on peut faire la guerre ; 
par conséquent , il n'est pas indifiiérent d'employer tels ou 
tds moyens. Les oiseau^L , toujours plongés au sein de l'at- 
mosphère, où s'opèrent/ toutes les vicissitudes du temps, y 
sont infiniment plus sensibles que tous les autres animaux, 
et semblent être les sentinelles avancées qui nous annoïK^ent 
le. retour et le départ des frimas. 11 suit de là queleschange- 
.menS'Xie saison ont sur eux une influence bien plus mar- 
quée. Ce sont eux qui produisent ces émigrations , pendant 
lesquelles l'air est obscurci par des essaim^ innombrables 
d^oieemix qui s'éloignent d'un clim;at qui cesse de leur 
convenir , pour aller cherjçher une terre ^us propice à leurs 
besoins. Ces grands mouyemens pqt lieu deux fois par an 
aux époques des équinox^, temps d'agitation dans toute la 
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nature. A l'équinoxe d'automne, les oiseaux refluent vers le 
sud , et à celui du printemps ils retournent vers le nord. 

Aussitôt que les jours raccourcissent, que le soleil ne 
jette plus sur notre hémisphère que des, rayons insuffisans 
pour y entretenir la chaleur, on voit les hirondelles et 
martinets rassembler leurs ftimilles, et précéder, dans leurs 
départs , tous les oiseaux insectivores , tels que les gobe- 
mouches , les fauvettes , rossignols, rouge-gorges, traquets, 
et tariers « dont les chants cessent bientôt de faire raisonner 
les bocages ; ensuite disparaissent les becfigues , les orto- 
lans , les huppes et les loriots > excepté quelques-uns de ces 
derniers qui demeurent. Toutes ces espèces tout chercher 
un climat plus doux , qui leur offre encore des insectes et 
des vermisseaux. Elles s'étendent vers le sud en s'échelon- 
nant, de façon que les- premières parties sont celles qui 
s'éloignent davantage. Ainsi les hirondelles passent sur les 
côtes d'Afrique ; d'autres espèces séjournent dans les con- 
trées méridionales de rEutk>pe, tandis que les loriots sem- 
,blent former l'arrière^-garde, et laisser dans nos cantons^ 
surtout pendant les hivers doux , quelques éclàireurs pour 
les prévenir du retour du printemps. Le passage de ces 
espèces a Hep de septembre & octobre. . 

On voit -ensuite les pinsons communs et d'ardennes , les 
proyers, vewKers et gros-bec»» les alouettes ;^bè1^roh- 
nettes» hochequeues et lavandières', ^i se' nouk'rissent 
d'inseetes -et de semences, et leè linotes, sizeHns et bou- 
vreuils, revenir en nombreux essaims des contrées septen- 
tricmales , vers lesquelles ils se sont avancés pendantla belle 
saison , et s'éloigner vers le sud à mesure queie froid rend 
leurs moyens ^ subsistance plus difficiles. Alors \es pigeons 
ramiers «t btaets , et l^s tourterelles , nous quittent k leur 
tour, en mêocfô temps que les .cailles grasses, qui, malgré 
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leur embonpoint 9 passent, en orient et sur les côtes d'A- 
frique. 

Yers la fin d'octobre , ou dès les premiers jours de no- 
vembre, paraissent les mauvis, les grives, draines et li- 
tomes, les merles, les étourneaux, et quelques espèces de 
corneilles et corbeaux. Les premiers de ces oiseaux s'a- 
vancent vers le sud, en séjournant dans les cantons qui leur 
offrent des baies et des fruits; les derniers passent l'hiver 
chez nous. 

Après eux, arrivent sur nos côtes les oiseaux de rivage, tels 
que les pluviers et vanneaux^ les hérons, bécasses, bécas- 
sines et râles d'eau > qui viennent habiter nos marécages; 
les uns voyagent au crépuscule , les autres pendant la nuit 
En même temps les phalanges triangulaires de grues et de 
cygpgnes, par lies du nord pour aller détruire les reptiles 
des terrains marécageux de l'Inde et de l'Afrique, s'abattent 
en passant sur nos marais et dans les lieux bas et humides. 

Enfin , le froid, devenu plus rigoureux, chasse, vers nos 
contrées, les foulques et poules d'eau, les bandes innom- 
brable d'oies et de canards sauvages , les sarcelles , les 
morillons, les macreuses, tadornes, souchets, et plon- 
geons qui , ne pouvant plus habiter les élangs glacés du 
nord, viennent peupler les nôtres , et se répandre en foule 
sur ceux qui ne gèlent point. Ces tristes peuplades sont 
celles qui terminent le passage. ' 

Lorsqiji'vin vent doux annonce la fin de l'hiver , les 
habitans de l'air éprouvent une agitation Nouvelle. Cha- 
cun va s'empresser de réprendre ses cantonofemens 
d'été,, pour se livrer avec ardeur à la reproduction des 
espèces. Le passage du printemps a Heu en sens inverse 
de celi^i, d'automne; c'est*à*dire^ que le» oiseaux arrivés 
les derniers repartent tes premiers ; ainsi les canards et 
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toutes les espèces aquatiques Gommeneent le passage , qui 
86 termine vev le 1 5 avril par le retour de tous les oiseaux 
insectirores qui vieunent animer nos bosquets, et chanter 
leurs amours. 

Il est sans «doute inutile d'observer ici que ces passages 
éprouvent des variations > qui dépendent du retard ou de 
Tavance des saisons » et qu'ayant pris la France pour point 
d'arrivée et de départ , il est clair que les babitans des pro* 
vinces du sud n'ont pas les passages en même temps que 
ceux des départemens septentrionaux, et vice versa. En- 
suite , chaque espèce , dans ses migrations , ayant pour but 
de chercher une température favorable à la production des 
substances dont elle se nourrit, s'avancera moins vers le 
sud si l'hiver est doux, et davantage dans le cas contraire. 
Il est donc des années où le froid n'est pas assez rigoureux 
pour pousser la plupart des oiseaux aquatiques sur les côtes 
de la Méditerranée , tandis qu'il en est d'autres où la rigueur 
de l'hiver fait paraître, sur nos côtes de Picardie et de Nor- 
mandie, des espèces d'oiseaux du nord, qui ne s'y montrent 
pas tous les ans , et dont la présence annonce l'intensité du 
froid. 

Maintenant , avec un peu d'attention aux époques des 
passages, un habitant d'une province quelconque de la 
France pourra faire des observations importantes sur la 
durée , la direction des passages ', et les vents par lesquels 
ils ont lieu; Toutes ces remarques le mettront à même de 
profiter arec avantage de ce temps d'abondance. On conçoit 
qu'il faudrait des volumes entiers pour consigner dans un 
seul ouvrage le résultat de toutes ces observations , suivant 
les localités ; observations d'ailleurs dont la plupart sont 
encore à feire. . - . - 

Ce grand flux et reflux des oiseaux , du nord vers le midi, 
et d«i midi vers le nord ^n^ast* pas commun à toutes les 
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espèces. La plupart des oiseaux granivores qui fréqueutent 
les plaines et les bois sont sédentaires. Cependant on re- 
marque parmi eux un mouvement, à l'époque des passages. 
A la fin de Tautomne, les oiseaux de plaine abandonnent les 
collines et les montagnes peur chercher les lieux abrités 
et le creux des vallons ; les granivores des bois s'approchent 
alors des habitations , où ils trouvent une nourriture plus 
abondante. Les uns et les autres se répandent au printemps» 
et peuplent également les bois et les collines. 

Le temps , avons-nous dit , mérite l'attention d'un chas- 
seur; ei, en effet, chaque chasse réussit plus ou moins 
bien , suivant l'état de l'atmosphère. Les oiseaux , ressen- 
tant vivement et promptemetf^ tous les changemens de 
temps , sont agités à l'approche d'un orage , et cherchent 
un abri , les uns sous les feuilles des arbres , d'autres sous 
les touffes de gazon ou dans les trous de rocher. C'est donc 
perdre son temps que de tendre par un temps disposé à 
l'orage ou à la pluie, parce que tous les oiseaux se tiennent 
dans leur retraite. Mais lorsque le temps redevient beau , 
les pièges peuvent être tendus avec succès , parce qu'alors 
ces légers habitans se répandent çà et là , et sont plus avides 
de nourriture , ce qui les rend plus facilement victimes des 
ruses du chasseur. 

Les grands vents nuisent en général à toutes les ten- 
dues ; ils inquiètent les oiseaux qui cherchent à s'abriter, 
ou qui > du moins , ne voltigent qu'avec méfiance. Une re- 
marque également importante.^ Q.'est que ces légers animaux, 
que U nature instruit au vol , se laisseint rarement emporter 
au flot de l'air; ils se dirigent a^sez ordinairetnent «contre le 
vent, ou du moins ils louvoient comme les marins qui, 
pour se rendre vers le sud , par exemple, préfèrent au vent 
.du nord celui de nord-est^ou nord-oùest; n'est^-il pas pro- 
bable que cette habitude; leur. ait été donnée par la* nature, 
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afin qu^ils puissent éventer plus facilement les émanations 
que leur apporte Pair, et éviter par là ce qui peut leur être 
nuisible ? 

Quant aux lieux que chaque espèce habite de préférence, 
11 eat difficile de les préciser; cependant nous allons les in- 
diquer sommairement, en nous réglant sur la température 
qui lui cohVient..Les oiseau^ aquatiques, qui «e composent 
des nombreuses familles d'oies , de canards , sarcelles , etc. 
sont pdrtit^ulièretnent habitans des contrées du nord ; on ne 
les voit donc en France que'^pendant lès rigueurs de l*hivér; 
on ne lés ti^'ouve que sur IVau. 

Les oiseaux demi-aquatiques ou des marais, tels que les 
poules d'eau, hérons , courlis , bécasses , vanneaux, plu- 
viers, cygognes, grues , etc. , cherchent les marécages et' les 
"pays couverts , humides et frèîds-. Ils supportent moins la 
froidure Kjiie les oiseaux d'eatt , et sTeriâpprochent davantage 
des climats tempérés. On lès trouve sur les bords des eaux, 
qu'ils habitent dans tous les*pays; Là 'nature leur a donné de 
longues jambes pour marcher^lus facilement dans la fange, 
et un long fiée pour y fouiller. 

Les oiseaux de plaihe, en général sédentaires, si l'on 
en excepte les cailles et alouettes, vivent sous un climat 
tempéré; to les tréuve dans le» champs , dans les terrains 
secs, les' vallons et' sur les ëbllinés; ils aiment à se rouler 
dans la poussière. Les perdrix , faisans , coqs de bruyère , 
outardes , gelinottes , caillée et alouettes , composent là fa- 
^mille dès oiseaax de plaine. ' ' 

Piirmi l^ biséàux des botK, lés fauvettes, bècfigues, 
Yossignols-, g^bes-mouches et« touls les insectivores fré- 
quentent lès bosquets, les buisEfons et les broussailles, et 
aiment la chaleur; les bouvreuflb, gr6îs-becs, moineaux et 
tous les petits granivores recherchent les mêmes lieux, inais 
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une température moins élevée; les loriots, les merles, 
grives et étourneaux se plaisent dans les taillis des pays 
tempérés; les pics, huppes , coucous, pigeons et tourte- 
relles habitent les bois de haute futaie , et recherchent les 
climats chauds , tandis que les corbeaux , corneilles et pies 
peuplent les mêmes bois » mais sous un climat tempéré. 

Il suit, de ce que nous venoos de dire, que, vers la fin de 
l'automne et pendant l'hiver, on trouve, en France, dans 
les lieux marécageux et 'sur le bord des eaux , les familles 
nombreuses d'oiseaux de rivage; ensuite, pendant l'hiver, 
abondent, sur les lacs, les étangs, les petites rivières et 
les côtes maritimes, surtout celles du nord, tous les oiseaux 
d'eaux queles aquilons chassent du septentrion. Au prin* 
temps et pendant l'été, les bois et les bosquets sont peuplés 
des petits oiseaux qui se naorrissent d'insectes , et. qui vien- 
nent du midi purger notf ç a^tmosphère de ceux < que les 
^ chaleurs y font éclorre. Çnfin «pendant toute l'année , on 
trouve , en France , chaqua dans les cantons qu'ils affec- 
tionnent particulièrement, suivant la saison , les oiseaux de 
plaine et les petits granivores des bois , qui , lorssque la terre 
est couverte de neige , viennent jusque dans les greniers 
se nourrir de céréales. 

Toutes ces observations méritent l'attention des personnes 
qui s'amusent aux chasses avec les ptéges; elie^ sont suscep- 
tibles de difii^entes modificaiîons , que nous avons consi- 
gnées iiux articles consacrés à chaque chasse générale et 
à chaque oiseau. En en faisant une application û^nvenl^ble, 
l'oiseleur ne peut qu'augmenter ses succèA; maid surtout 
ce qu'il devra remarquer , ce sont les épjoques d'arrivée 
et de départ des espèces de , passage, et les vents qui les 
ont amenées , ou par, lesquels elles se sont éloignées ; une 
série d'pbservations bien faites , à cet égard , ne potirrait 
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tenons. Le fond inférieur est à datre voie. La hotte est re^ 
couverte d'inie toile grise clouée mr les traverses et le» 
montans; a a sont les bretelles en cuir, qui servent à la 
porter sur Je dos. De chaque coté de la hotte est une poche 
semblable à celle b. Ces poches reçoivent les sanglots et les 
petits instrnmens qu'on a besoin d'y loger. 

Cette hotte sert à porter les cages d'appeJans , faites en 
osier et semblables à celle représentée fig. 3. Elle peut en 
contenir seize , placées dans la hotte en quatre rang3 ^ 4^ 
quatre cages chacun. On place un carré de l^le cirée 
entre chaque rang, afin d'empêcher que les appçl^çs se 
voient et «e tourmentent^ et. pour les mettre à l'abri de la 
pluie » si Ton é£ait surpris par;aUe. 

L«a iig. 4 représente un sanglot -, pour placer le^ pe^^ 
chans. Voy&:, sa description à l'article Appelons, ^aif^e i56. 
Il faut s'en pourvoir d'un certain nombre , afin . d'en «Voir 
de rechange dans le cas où l'on en causerait. 

La fig. 1 est celle de l'égrainoir dont nous avom parlé à 
l'article Appelant, page i52. On le|dace sur le haut de la 
hotte; Il fiert'à contenir les oiseaux vivans que l'on destine à 
faire des appdai]». Il est partagé en deux oompactim^n» A 
et B qui ont chacun leur porte c. Le fond et la fiMtîé des 
côtés sont garnis d'une toile grise. . * . 

Les outils dont l'oiseleur a besoin» suivant \eà circon^ 
stances , sont : ; 

Une serpe, pour couper les petites branches «.aiguiser, les 
bouts des raquettes , des rejets , des volans, etc«^Si l^os veut, 
disposer une pipée , il faut se munir d'une, serpe phis 
grande pour tailler les branches un peu grosses et faire» les 
entailles destinées à recevoir les gluaux. Cet instrument est 
a«sez connu. pour nous dispenser d'en faire k description 
et*d'en donner la figure. 

Uii couteau dont les usages sont à peu près les nmaes. 
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que ceux de la sel^pe : quelques oiseleurs se serVéot d*4iQ 
couteau fait exprès» Sa lame est arrondie à son extrémité/ 
pour ne point blesser en la fermant. Le manehe est solide- 
ment fait en fer, et a des creux ou arrêts. Lorsqu'on veut cou- 
per une petite branche bien net , 6n la place dans un des 
arrêts; puis , fermant la lame et la serrant fortement ,' on la 
coupe uniment , en ayant soin de la tourner dans Pai'rét 
pour que la lame coupe en sciant. 

Un canif, un peu fort et bien aiguisé pour faire les pointes 
des gluaux et tailler les marchettes des différons pièges. ' 

Une petite gouge ]pour percer "les trous dont oh peut 
avoir besoin^ Ce petit instrument' xAîre Farantage de per- 
cer le bois sans le faire éclater. On peut en faire une soi-' 
même, avec une vrille que l'on casse aiî^essus de sa vis et 
que l'on aiguise ensuite. 

Bdifin une masse à pic, espèce db* marteau, dont un 
côté fait masse et sert à enfoncer tes piquets dans la tëûduâ 
des nappes à alouttes , des pantières , etc. , et l'autre, est un 
pic dont on se sert pour remuer la terre. - . * .. • 

Les pipeùrs font aussi quelquefois usage d'un petit inë- 
itttment nommé quarretet, pour faire le trou danslafemlle 
de Kerre qu^ils emploient à frouer. VetXtétmté est ^é»^^, 
carrée et ootipa&ie, comme celle 4'«tii emporte pièce, ils; 
prétendeiil que la feuille est ébupéé plus nel avec cet ins - 
trumeiit , et est* ùioins sujette à se fendre que lorsqu'elle est 
coupée aveé les dents. Cependant bèauboup depipeurs^ s^en' 
tiennent à cette dernière méthode. - ^ 

Il leur faut' également un cartoâ pour i^ontenir ïeurs' 
gluaux. ^c^e^pcet article ;iiou8 en avons parlé, page lôSyet 
une petite botte en fer blanc où ils placent l'herbe à piper. 

Outre ce que nous venons de dire , Tôisoleur, ayant d'aller 
à la ch&sse, doit s'assurer que les pièges qu'il se propose 
d'employer sont en bon état ; et il se munira de ficelles de 
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aux autres par des ficelles d'une longueur proportionnée à 
leur écartement lorsque la cabane est montée. Un rang de 
ces ficelles est placé au milieu de leur hauteur ; un second 
rang , à trois pouces de leur extrémité inférieure; On laisse 
sans ficelles Tintervalle entre deux tringles, ce qui forme 
comme une porte pour passer sous la cabane. On monte 
cette dernière au moyen de la vis qur unît les deux ronds. 
Quand elle est desserrée ,- les tringles s'oilt rapprochées ; 
quand on la serre , le rond inférieur remonte; et , comme 
son diamètre est plus grand que ce!nr du premier; îl 
écarte les tringles qui, légèrement courbées Vers le haut; 
%0Éft plus rapprochées qu'^^ quelques pbtrcei plus bas. 
' ' On couvre cette cabane d'une toile verte garnie de pas- 
sans en cordonnet , pour recevoir les petits rameaux dont 
ota la garnit pour lui donner l'apparence AHm petit buis- 
son. Sa grandeur est àVolonté. *' '' 
* l/es'usages detette cabane sont lés ïnémes que ceux 9e 
la «précédente ; elle est Ken* moins coûteuse ; on peut Fà 
filtre soi-même, tandis que l'autre doit l^tre par un ser^ 
rurier mécanicien. 

" Nèus croyons n'a véîr rien omis, dans cette première 
partie , des pièges et des ustensiles nécessaires à un atiDsi- 
teur de ces sortes de chasses ; nous alloua; dans la seconde 
partie ^ nous occuper de l'emploi de ces mêmes piégés 
contre les différentes espèces d'oiseaux et contre les lièvres 
et lapins. 
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SECONDE PARTIE. 

DES CHASSES AUX OISEAUX ET AUX LIÈVRES ET 
LAPINS AVEC LES PIÈGES. 



CHAPITRE PREMIER. 

DE QUELQUES CHASSES GÉNÉRALES. 

Section I»e. — De la pipée. 

Çet^e chasse est fondée syr Tantipathie i^alurelle à U 
plupart des oiseaux des bois contre la chouette et le hjhou^ 
Cette haine » qui anime le plus grand nombre de ces 
oiseaux , résulte sans doute des ravages que fait parmi ev^ 
pendant la nuit cette espèce nuisible, ..qui, profitant du 
moment où les chantres des forêts se livrent à un sommeil 
tranquille , vient porter parmi ,e\x% le carnage et la mort% 
Surpris dans l'obscurité de la nuit « çffrayés par )es cris 
lugubres jdesa cruelle messagère «ils^ne, peuvent môme pas 
Loi opposer les. faibles.moyens^do^t la nature les a doués 
pour échapper à la serre des ennemis qui les attaquent le 
jour. Aussi.; si, par hasard, l'Aurore parait avant que la 
c^çi^ette ait regagoé^son gîte , on voit tous les légers habi- 
tans. des airs ser^amir, s'appdbr.te&uns et les autres^ 
attaquer leur eanemie; la poursuivra en poussant des cris 
aigus qui peiçnçfnt- leur fureur, augmentent leur acharne- 
ioent'» Qt lesinÂment à venger sur eHe lesineurtres qu'elle 
au[5ûmmis Id nuiti -^lle- i]»ême stmhlis eir avoir hoirettr -, 
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quelques abattis; cependant, quand Toiseleur sait prêter 
des clairi^es , et que l'expérience dirige sa main , le dom- 
mage à craindre se réduit à rien* 

Dessaison9, temps et heures eonvenables aux pipées. — 
Tout mérite , de la part d'un pipeur, une attention parti- 
culière ; et , malgré qu'en tout temps on pourrait espérer 
dç prendre quelques'oiseaux , cependant, comme le nombre 
ne vaudrait pas la peine que nécessitent les apprêts de cette 
chasse , on a reconnu qu'il n'y avait que trois époques de 
l'année qui promettaient quelques succès. 

De là la distinction de trois sortes de pipées : les pipées 
précoces qui ont lieu en juillet , époque de la maturité des 
merises; les pipées de saison que l'on lait durer du i~ sep- 
tembre au i5 octobre; et les pipées tardives qui se font 
en novembre par on temps doux. 

Les premières produisent le moins de gibier; c'est 
l'époque où les dernières couvées de l'année viennent d'é- 
clonre e les pères et mères» attentifs aux soins qu'exige leur 
ftœille^ ne paraissent pas s'occuper d'autre chose, et la haine 
qu'ilsportentà la chouette cède à un sentiment plus doux. 
Liea jeunes; trop faibles encore, n'y donnent pas non plus» 
et le' produit dé oés pipées est peu considérable; encore le 
gibier que l'on y jprend.est-'il maigre- et mauvais à manger. 
Jl serait à désirer que l'on s'en abstint, parce qu'elles 
sont destructives 4 tous les .oiseaux qui y sont pris laissent 
des orphelins qui périssent bientôt de. faim, ou victimes de 
leur, ine^érience qui les livre aux oiseaux de proie oti aux 
reoerds, qui les trouvent è tet*re4*où.la faiblesse de leurs 
ailes les empêche âe s'élever. v. 

Les secondes pipées sont les plus productives ; elles! ôni 
lieu avant, pendant e4 après les, vendanges; k cette époque, 
t<)uS''les; oi^llOB$A gnvésfde fruits, sopi. d'une délicatesse 
«iquise. C'est le mom^Qt du passage des^grive^ et rouge* 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA PIPÉE. l6l 

goi^s, qui» réunis en bandes nombreuses^ donnent fact- 
cilement à la pipée et cirent à l'oiseleur un tribut qui ie ré- 
compense de ses travaux. 

Les dernières pipées ont pour but d'atteindre les draines ; 
ellesontlieuàrépoque de leur passage. Ces oiseaux y abon- 
dent , accompagnés des geais et des merles. Les succès de ces 
pipées sont très-brilléns lorsque le ptpeur sait profiter du 
moment du passage. 

C'est le matin et le soir que Ton consacre à la pipée. Le 
matin 9 il faut avoir tendu avant Taurore, et commencer à 
piper dès qu'elle permet de distinguer les objets. Les oi- 
seaux> qui se mettent en mouvement , à cette heure , pour 
sortir des bois et aller chercher leur nourriture , sont faci- 
lement attirés vers la pipée; si Ton commençait trop tard, 
la plupart serait dé]iL dispersée dans lés champs , et il fau- 
drait détendre plutôt que d'attendre leur retour, qui ne doit 
avoir lieu que vers midi , dans les grandes chaleurs ( et ce 
moment ne vaut rien pour la pipée , la trop grande ardeur 
du soleil nuisant à la glu) ; et, dans tout autre temps, les 
oiseaux ne rentrent au bois qu'au moment du coucher du 
soleil. Il n'est donc pas agréable de rester oisif tonte une 
journée. 

La pipée du matin » commencée 'avec l'aurore , doit être 
détendue h huit heures, il n'y a plus alors que très-peu 
d'oiseaux dans les bois; et , d^aitleurs, le soleil devient trop 
ardent pour les gluaux. 

A la pipée du soir, il faut avoir tendu une heure avant 
le coucherdu soleil. Il ne faut pas non plus commencer à 
piper trop tôt; il convient d'attendre Tàrrivée des oiseaux 
qui se rendent tous les soirs au bois pour y passer la nuit. 
1^ l'on pipait trop tôt , ils entendraient l'appel de trop loin , 
se familiariseraient avec ce son , et éviteraient de donner 
dans le piège. Il suffit qu'un oiseau recoonaisse la ruse pour 

TOM. I. 11 
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qu'au cri qu'il pousse » tous le» autres preonent leur essor 
et laissent le pipeur enrager de voir son espoir déçu. 

La pipée du soir parait être toujours la plus productive , 
sans doute parce que les oiseaux , ayant satisfait à tous leurs 
besoins y n'ont aucun soin qui les occupe, tandis que le 
niatin il en est tout autrement* 

Tous les temps ne sont pas indistinctement bons pour 
réussir à la pipée. Trop de chaleur rend la glu coulante, et 
par conséquent plus aisée à détacher des plumes* Le froid 
la durcit et lui ôte sa qualité adhérente , sans laquelle elle 
n'est bonne à rien. Pendant la pluie, ou un brouillard épais 
et humide » la glu ne s'attache pas non plus; et, outre 
l'ennui de ne rien prendre, le pipeur a le désagrément 
d'être mouillé. ' 

Par un vent fort, il est difficile de tendre l'arbre de 
pipée, parce que les gluaux tombent à mesure qu'on les 
place; pour éviter cet inconvénient, il faut tendre roide, 
ce que l'on fait en enfonçant beaucoup les gluaux; qt, dans 
ce cas , souvent les oiseaux y touchent sans les emporter , 
et parviennent à s'en détacher. Un autre inconvénient en- 
core, c'est que le vent porte les sons des appeaux tout d'un 
c&té , ce qui fait que plus de la moitié des oiseaux ne les 
entend pas; et, si Ton joint à cela le bruissement des 
feuilles, continuellement agi;tées, qui inquiète les oiseaux et 
les empêche encore d'entendre, on reconnaîtra que, quel 
que soit le talent du pipeur, ses succès sont très-douteux. 

Il ftiut donc, pour mettre toutes les chances de son 
côté , piper par un temps calme et sans pluie» Un temps 
couvert, mais sûr et sans humidité, est très-favorabte; les 
oiseaux, redoutant la pluie, s'éloignent peu du bois qui 
leur offre un abri contre elle. Cependant , si l'on trouvait 
l'occasion de piper après une pluie douce et chaude, lors- 
que les arbres sont suffisamment essuyés , on aurait lieu de 
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compter sur un succès certain. Les oiseaux qui ressentent 
YÎTement les influences de Tatmosphère^ ont cherché un 
abri contre Teau; ils se sont rassemblés dans le bois; et, 
lorsque la pluie a cessé , et qu'Us n'entendent plus tomber 
des arbres les gputtes d'eau qui les effraient encore , ils 
reprennent leur vivacité et leur essor, ik sautent de 
branches en branches ; et , si le son du fatal appeau se fait 
entendre alors , on les voit donner en foule sur les gluaux 
et tomber en grand nombre aux pieds du pipeur. 

Gomme il faut^ dans cette circonstance , tendre la pipée 
immédiatement après la pluie, et le plus lestement possible, 
nous recommandons au pipeur de monter sur l'arbre avec 
précaution , parce que les branches qui doivent lui servir 
d'échelons sont très-glissantes et qu'il serait dangereux 
d'a^r avec trop de précipitation. 

Dans les pipées tardives , une petite gelée blanche , le 
matin , doit augmenter l'espoir du pipeur , il peut compter 
que les pinsons et les grives viendront visiter sa tendue» 

Avant de traiter de l'établissement d'une pipée » nous 
devons engager nos lecteurs à se reporter aux pages 100 et 
suivantes où nous avons fait connaître la préparation des 
gluaux , et les appeaux employés à cette chasse. 

Choix de C emplacement d'une pipée, — Le pipeur doit 
apporter une attention particulière dans le choix de l'em - 
placement de ses pipéeSé Ses premiers soins sont d'étudier 
les habitudes des oiseaux dans le canton qu'il habite ; ses 
remarques lui feront bientôt connaître les lieux que ces 
demierspréfèrent. Il saura que, généralement, ils fuient les 
endroits fréquenté^, qu'ils cherchent , pour la nuit, un gtte 
éloigné du passage des hommes, à l'abri des vents qui 
troublent leur sommeil par l'agitation qu'ils communiquent 
aux branches, et que la lisière des bois est également le lieu 
qui leur plaît le plus ^ parce qu'ils y sont plus à portée des 
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champs qui leur offrent la nourriture de la journée. Le voi- 
sinage d'une marre d'eau qui forme Tabreuvolr pour se 
désaltérer et s'y baigner, et celui des vergers, des vignes, à 
l'époque de la vendange, et des champs ensemencés^ cou- 
verts de leurs moissons, ou qui viennent d'être récoltés, sont 
autant de raisons qui les engagent à choisir un asile si heu- 
reusement situé. 

Mettant donc à profit les remarques qu'il a faites et les 
notions que nous venons de lui donner, l'oiseleur, pour 
établir sa pipée, choisira, dans un taillis de cinq ou six ans, 
qui ne sera pas trop enfoncé dans les bois , une place où 
se trouvera un arbre touffu et d'une hauteur suffisante , 
sans cependant être trop élevé , et qui sera isolé et éloigné 
autant que possible des autres grands arbres. 

Cet emplacement devra être à l'abri des vents , pour la 
raison que nous avons déjà donnée , et ensuite parce que 
le vent est contraire à la pipée , et peut détendre les gluaux 
au moment où les oiseaux donnent en grand nombre. 

H devra être éloigné du passage , parce que la présence 
d'un , seul individu peut détruire en un instant tout l'espoir 
du pipeur. 

Il devra être âans écho , parce que la répétition des sons 
de l'appeau peut détourner l'attention des oiseaux et les 
empêcher de donner aveuglément dans le piège. 

Il sera à proximité ou d'un abreuvoir ou de vergers , 
vignes ou champs. Tous ces avantages réunis donneraient à' 
la pipée un prix infini. Pour les pipées précoces , il f^ut re- 
chercher le voisinage des merisiers , et , pour tes pjpées 
tardives , celui des cornouillers et des lieux abondans en 
genièvres* 

Disposition de la pipée. — Ayant , sur les données pré- 
cédentes, fait choix d'un emplacement convenable , il faut 
établir, à peu près au centre, une loge ou hutte que l'on 
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forme avec les taillis vivans, disposés à cet effet. Pour 
cela» oi^ coupe intérieurement, à rez terre, toutes les 
branches pour faire une place nette , assez grande pour 
contenir les pipeurs. Il Ëiut se garder de donner à cette hutte 
une forme trop régulière; et, pour qu'elle cache bien les 
personnes qui s'y retirent , on garnit les endroits clairs avec 
les branchages que l'on a ôtés de l'intérieur, et ceux que 
Ton a occasion de couper ensuite. Cette loge a deux en- 
trées , opposées l'une à l'autre , et sa disposition est telle 
que l'on puisse voir ce qui se passe à l'entour. Si l'on pipe 
en ne tendant que l'arbre de pipée» il faut alors que là loge 
soit établie au-dessous; mais si l'on garnit aussi les avenues 
de gluaux, elle peut être placée à une vingtaine de pas de 
l'arbre , mais de manière à voir ce qui s'y passe. 

On pratique ensuite plusieurs routes droites , auxquelles 
on donne lenomd'a/^ée^ouat^enue^, et qui toutes viennent 
aboutir à la loge et forment l'étoile. Une de ces avenues 
conduit directement à l'arbre' de pipée qui doit être bien 
à découvert. . ' / 

On prépare toutes ces avenues en éla^ant les pousse^ 
de taillis qu'il est indispensable de couper , et, en se con- 
tentant de relever et de maintenir avec des liens d'ares les 
branches avançant dans la route , qui , ainsi retenues , 
laissent assez de place, ce qui ménage beaucoup les taillis. 
Au surplus, l'uniformité de ces avenues n'influe en rien 
sur le succès de la pipée; et par conséquent le pipeur peut, 
pour les pratiquer, mettre à profit toutes les clairières pour 
éviter le plus possible de tailler. 

Lorsque la loge n'est pas suflSsamment isolée , ce qui ar- 
rive souvent, on pratique à l'entour une allée ou avenue 
circulaire pour pouvoir en faire le tour et se porter dans 
toutes les avenues lorsque l'on voudra ramasser les prison- 
niers. Quant aux autres avenues circulaires , que l'auteur 
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de ^auK.les allées droites que I'od a pratiquéeA^ parce 
que les oiseaux qui cherchent à apercevoir leur ennemi 
^'approchent de la loge en Toliigeant sur les branches qui 
bordent les avepues. 

Pour pouTçjr les placer» on dispose , à trois ou quatre 
pieds de distance les unes des autres , les branches que l'on 
trouve propres à cet usage » ou , à défaut de ces branches 
naturelles , on en plante d'autres que l'on a coupées à 
l'arbre de pipée ou dans les taillis qu'il a fallu élaguer pour 
percer les alléos. Ces branches , soit vivantes , soil plantées 
exprès , prennent le nom de perches ou de plians. 

Pour que ces plians présentent un point de repos plus 
visible , il faut les faire venir sur l'allée ; pour cela » on 
dqnne un coup de serpe à la branche du côté opposé où 
on veut la faire pencher , et à trois pieds environ de terre : 
alors son propre poids l'incline vers l'allée. Cette opération 
faite , on entaille le dessus de ces branches conune celles 
de l'arbre de pipée ; mais les plians étant moins gros , il 
faut que les entailles soient aussi moins profondes. Toutes 
les avenues se trouvent bordées de plians pareib^ , dont les 
uns s'élèvent à six pieds , d'autres à quatre , .maïs jamais 
moins. ' . . 

Dans cet état , remplacement est disposé; lorsque l'on 
veut venir y piper ^ on n'a plus qu'à garnir de gkiaux les 
branches de l'arbre et les pliajis, Quoiqu'il Qoit assez -^io-t 
différent de placer les gluaux , en commençant par l'arbre 
ou p9r les plians , cependant les pipeurs ^sxp^rimentés: 
suivent la méthode ci - après. Aux pipées du. mafias ^'ik 
commencent à tendre Tarbre, et ensuite les phÎBfmreft , le 
soir, ils font le contraire. Pour .détexidre^ils^ commencent 
toujours par l'arbre à quelque heure que ce soit.'.Voicf le$ 
raisons qu'ils en donnent : " f *' 

Le matin , les oiseaux étant encore aux bois » il faut pro- 
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fiter du crépuscule pour tendre l'arbre ^ afin de ne pa» le^ 
efiaroucher ». pni9i)ue » dans cette oeeasion , le pipeiif ne 
peut paaiuojfts iaire que de se moutrer , et que , s'il atlen^ 
dait que la lumière readlt les objets plus distincts , il dirait, 
fuir tous ceux, qui seraient à Tenteiir; au lieu que , pour, 
tendre les pUans , il peut , aydc précaution, se déroberai 
l'inquiète mé&uiipe dea oiseaux qu'il rtsut surprendre. 

Le soir , on tend l'arbre le dernier , parce que» toute' la 
tendue (fevant être terminée au moins une heure ayant le 
covicher du soleil , celui-ci , ^uand on commence à tendre , 
ecit encore assez élevé pour que sa chaleur nuise aux gluaux 
qui y resteraient exposés pendant que l'on garnirait les 
plians ; opération qui exige d'une heure à une heure et 
demie. Les plians , au contraire » qui s<mt beaucoup plus 
abrités que l'arbre de pipée qui , comme nous l'arons dit , 
doit dominer tous les taillis environnans , exposent mein$ 
aux rayons du soleil les gluaux que l'on y place. 

On conmience par détendre l'arbre tant le matin que le 
soir; le matm , parce qu'à l'heure où finit la pipée , le soleil 
pouvant nuire aux gluaux » il faut les retirer le plus t&t pos- 
sible; et» le soir, parce qu'il est plus dangereux pour le 
pipeur de détendre dans l'obscurité l'arbre sur lequel 
il doit monter» que les plians qu'il peut atteindre de plein 
pÎ0d ; il doit donc profiter du crépuscule pour ôter les 
gluaux de Tarbre , et ne pas attendre qjue la nuit soit 
obscure» parce que» dans ce caiS'» il serajt plus prudent de 
ne le faire que le lendemain matin. Nous ebserverons ici 
que. toutes ces précautions sont peu importantes. D'abord» 
parce que» dans une, grande pipée» il faut se réunir plu- 
séurs pipeurs pour la tendre et travailler à la fois » autre- 
ment on n'aurait jamais fini à temps. 

> Bevenons à la manière de placer les gluaux. On se rap^ 
pelle que nous avons dit que la glu doit les couvrir jusqu'à, 
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Cependant » k défaut d'oiseaux vivans, le pipeur contre- 
fait en frouant les cris de quelques-uns d'eux « surtout des 
geais et des merles. Lorsqu'il s'aperçoit qu'ils sont en foule 
autour de la loge , pour ne pas les rebuter et leur promettre 
une yictoire plus facile ,, il fait entendre plus rarement les 
cris de la chouette et d'une manière plus &ible et plus lu- 
gubre; alors les oiseaux tombent de toutes parts , chacun 
pense que l'ennemi ?a succomber» ei, cherchant à le dé- 
couvrir pour achever sa défaite , voltige sans cesse de 
branche en branche et rencontre les funestes gluaux. 
Quelques pipeurs conseillent de casser la cuisse à une 
chouette, et de tourner de temps en temps l'os fracturé. 
La douleur qu'éprouve cet oiseau est telle , qu'il fait en- 
tendre des cris lamentables ; c'est alors que la pipée de- 
vient productive, et que la terre se couvre d'oiseaux qui se 
précipitent à l'envi. Ce succès a valu à ce moyen le nom de 
la pièce de victoire; mais il n'est pas toujours possible de 
se procurer une chouette pour chaque pipée, et l'on réussit 
sans employer ce moyen barbare. 

Les rouge-gorges , les roitelets , les mésanges sont les 
premiers à répondre au frouement; c'est alors que l'on 
imite le cri de la chouette ; les premiers coups de l'appeau 
doivent avoir une demi - minute d'intervalle , ensuite on 
pipe et on froue alternativement. Bientôt paraissent les 
pinsons , les geais ^ les merles , les grives , les draines , les 
pic- verts, les fauvettes , les verdiers, bruans « moineaux , 
rossignols, gros-becs, etc.; les corbeaux^ plusieurs des 
oiseaux de proie diurnes et nocturnes , et généralement 
toutes les espèces qui se perchent et répondent à l'appeau. 
On n'y prend que très-rarement des ramiers , des tourte- 
relles , linottes , chardonnerets , etc. Au surplus , en parlant 
particulièrement de chaque oiseau , nous indiquerons ceux 
qui donnent à la pipée. 
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Lorsque Ton est satisfait du succès que l'on a obtenu, 
ou que l'heure de finir est arrivée , les chasseurs sortent 
de la loge et vont ramasser les prisonniers ; il est rare qù^il 
s'en échappé , car ils s'entortillent tellement dans les gluaux 
qu'ils ne peuvent souvent faire aucun mouvement. II estl)on 
aussi de se méfier de certains oiseaux qui pincent très^serré. 
Si on veut ea faire crier pendant la pipée , on ramasse les 
plus à portée , on leur casse une mandibule do bec , et on 
leur retrousse les ailes sur le dos. Ce moyen n'est pas sou- 
vent nécessaire; car les prisonniers qui se débattent à terre 
avec les gluaux » font entendre assez de cris pour que cela 
devienne inutile. 

Ceux que l'on veut conserver, par rapport à leur chant 
ou à la beauté de leur plumage , sont renfermés dans un 
un filet fait en forme de sac. 

Comme il arrive souvent que les oiseaux pris à la pipéci» 
et que l'on désire conserver, ont leur plgmage tout taché dé 
glu , voici le moyen de détacher celle qui s'y est attachée,: 

On saupoudre de cendres et de sable tamisés la partie 
du plumage qui est engluée , et on laisse l'oiseau une ni:^it 
dans cet état. Le lendemain , on bat deux jaunes d'œuf, et 
on en couvre l'endroit endommagé avec le bout d'un^ 
plume. Cet appareil doit rester le jour e^ la nuit suivante. 
Le lendemain , on graisse le plumage avec une mixture de 
beurre et de lard fondus ensemble ; trois ou quatre he^i^es 
après , on le lave avec de l'eau tiède , on l'essuie ensu^'te 
avec un linge doux et propre , et l'oiseau est parfaitement 
déglutiné. 

En terminant cet article, nous observerons à nosi lec- 
teurs que l'on ne doit pas piper au même endroit plus d'une 
fois en huit ou dix jours. Il parait que ce temps est néces- 
saire pour effacer, chez les oiseaux , le souvenir de la der- 
nière pipée ; et Texpérience prouve que , si l'on pipe avant 
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cet intervalle, ils ne donnent que très-difficilement dans 
le piège. On a même remarqué des geais qui contredi- 
saient la chouette aussi bien que le pipeur, et cela » pour 
l'avoir entendu trop souvent , et semblaient ainsi se jouer 
de Tinutilité de sa ruse. 

U faut donc avoir plusieurs empUcemens, assez éloignés 
les uns des autres , pour y piper alternativement , et ne 
jamais se livrée à cette chasse quand on entend un autre 
pipeur, parce que ce serait peine perdue. 



«/%««#A««^A/V^%/V« 



Section IL — Db la chasse a l'arb&et. 

Cette' chasse se fait avec les gluaux comme la pipée , et 
sert principalement à prendre les oiseaux qui n'y donnent 
pas ) tels que les bouvreuils , linottes , chardonnerets et ta- 
rins. On la nomme chasse à Parbret, parce qu'on y emploie 
un jeune arbre ébranché , ou une forte branche assez ra- 
meuse pour être disposée convenablement. Là branche , 
destinée à cet usage » doit avoir environ six pieds; sa partie 
inférieure est taillée en pointe pour être plantée en terre. 
La tête , suffisamment garnie de rameaux » est ébranchée 
de manière cependant & ce qu'il reste auprès du tronc un 
petit prolongement ou mentonnet formé de la naissance de 
chaque branche. Ces prolongemens ou mentonneis sont des- 
tinés à recevoir autant de bouts de sureau pleins de leur 
moelle. Ces bouts de sureau , auxquels on donne le nom 
àedés f ont une longueur d'un demi-pouce; on les implante 
sur Texcédant des branches à l'aide de la moelle qu'ils 
renferment. Ces dés sont destinés à supporter les gluaux. 

Les gluaux , que l'on emploie pour tendre l'arbret , doi- 
vent avoir de six à sept pouces de long , et être plus gros 
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que ceux pour la pipée» où il est essentiel qu'ils paraissent 

à peine» tandis qu'à cette chasse ils doivent être très-appa- 

rens pour présenter aux oiseaux un point d'appui qui les 

engage à s'y poser. Du reste , ces gluaux sont semblables 

aux autres» excepté qu'ik doivent être englués plus forte- 

. ment jusqu'à trois pouces de la plus grosse extrémité qui 

est taillée en pointe pour être implantée daqs la moelle des 

dés. Tout l'art qu'exige la tendue de l'arbret consiste à 

placer les glua&x de manière qu'au moindre attpuchement 

d'un oiseau » ils tombent et l'entratnent avec eux. 

Pour attirer les oiseaux sur l'arbret « on se sert d'aj^e- 
lans^ et de perchans ou moquettes, f^o^^page i3i, article 
Appelans. 

Les appelans sont, placés à terre dans des cages comme 
celle fig. 3» pi. XXXIY. On en a trois ou quatre que l'on 
dispose autour de l'arbret , à dix pas environ. Quant aux 
perchans ou moquettes, on en a également trois ou quatre 
de différentes espèces qui, placés à terre sur des sanglots , 
s'agitentsuivant la volonté du chasseur qui, pour les4bire 
voler, tire la lignette qui tient aux sanglots, et communique 
à la loge 06 il s'eçt établi» 

On pratique cette chasse principalement au printemps 
et en automne , mais toujours le matin. 

On a soin de {danter l'arbrc^t sur le passage des oiseaux , 
èel qu'enUre deux vergers, aux environs d'une eheHevière , 
et sur la libère des bois. 

Dans le midi de la France on fait une chasse à l'arbret et 
au fusil. Sa saison est de la fin de septembre à cdle d'oc- 
tobre. L'emplacement que l'on choisit est ordinairement 
une vigne , parce que les grives et merles que l'on se pro- 
pose d'y tuer fréquentent volontiers ces endroits. On plante 
un petit bouquet de jeunes arbrisseaux qui conservent leur 
verdure, et, au milieu, un arbre, qui s'élève de quinze à vingt 
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pieds; Tamandier, dont la feuille petite ne cache' pas lés 
oiseaux, est ordinairement employé à cet usage; cependant 
on peut le remplacer par un arbret dépouillé de feuifles. 
Dans le bouquet d*aril>risseaux qui entoure cet arbre, on 
place plusieurs cages d'appelans qui renferment des grires 
•el autres oiseaux. A quelque distance:, on creuse la ferrie 
d'ei^yiron trots pieds , et on établit une cabane avec des ra- 
meaux qui d^assent d'autant le niveau du sol: Le chasseur, 
arnâé d'un fusil à deux coups , se tapit dans cette cabane d'où 
il fait feu, par les ouvertures qui y sont prati(j[uées , sur tous 
le^. oiseaux qui , attirés par les appelais , vienûent se poser 
su)* ('arbrét. Cette chasse dure depuis l'aurore jusqu'à sept 
ou huit heures du matin. Elle est très-productive, «t on peut 
y ^tUël^ plusieurs douzaines de grives. ' 



Section III. — Chasse aux abreuvoirs. . 

:.:HOn; appelle abrefivûiri.ea termes d'oisellerie, tous les 
lieuX' ; où quelque éau de source ou donnante offre aux 
oiseaux un endroit commode pour s'y désaJN;érer ou s'y 
baigner* \ ' 

La situation d'un abreuvoir est d'autant plus favorable, 
qw 1^ entirons sont jafcrttés, tranquilles; tdoignés du pas- 
sage de^i^oœmes et des bestiaux^ et qu'il^existe à proximité 
des vignes ou des champs ensemencés. Plus la -saison est 
sècfaei» jpius la chassa aiJtx abreuvoirs pfréseate.de chances 
heufe43e$^ G'é;stle contraire dans une .campagne 'trop ar- 
RQfée/.c^ à la suite des pluies , parœ qu'alersilés oiseaux 
tropvetnt à se désaltérer partoûl. ^ , .. .. 

C'est ordinairement à l'époque de laxaàiauiô que^i'on 
essaie cette chasse. Alors les dernières coui^SiSbnl; finies. 
PI49 tôt , ce serait porter la désolation parmi les jeunes fa- 
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m^les 9 ^t nuire à la propagation des. espèces ; cpmme elles 
ont toutes à' remplir les fonctions que la nature leur a, assi- 
gnées. on doit veiller, à seconder ses vues bienfaisantes. 
'<3u<^iqu'à cçtte,, époque, o^ les .oiseaux boiyent plus sou- 
vent 1 il çpit p^ssijble de.teqdre un abreuvoir avec quelques 
avantages à toutes heure de K journée , néanmoins on doit 
préférer le matin de neuf à onze heures , ensuite de deux à 
trois heures, et. enfin l(e, soir, unc^ heure avant le coucher du 
solal. G^est surtout cette deçnière épo(}ue qui parait la plus 
convenable, parce q^ue les oiseaux., altérés par la nourriture 
qu'ils ont prise dan^ lajipurpée , viennent en foule à Tabreu- 
Voir avant d'aller chercher leur site au bois. Aussi . lors- 
qu'une mare ^u une source un peu étendue se trouve pr^s de 
"la lisière d'unç forêt, Toiscjevtr ^oit regarder cette position 
comme une bonne fortune. 

^On fait usage à cette chasse d'un içrand nombre de pièges. 
Les gluaux^lés collets de toutes eispèces, les nappes et lapînce 
d'Ëlvaski y^sônl prîncipalenpent employés ,^ suivant les cir- 
constances, et les oiseaux que l'on sait fréquenter le canton. 
Lorsijue Teau gui forme TabreuFoir provient d'une 
source ou d'un petit ruisseau , ,il convient , poi^r rendre 
remplacement plus favorable, d'élargir, en forme de bassin, 
î 'endroit qu'on a choisi, et de couvrir avec des petites 
l)rànches et de la paille l'eau qui l'alimente et qui s'en 
échappe* Cette opération a lieu quelques jours avant de 
venit chasser, afin d'habituer leis oiseaux à se désaltérer à 
l'eau du bassin que l'on a préparé et que l'on se propose 
de tendre. Lorsque c'est une mare que l'on a choisie , il 
faut^ avoir soin de la tendre tout autour, et de n'y laisser 
a.ucyn endroit abordable dégarni de pièges. 

Vpicî l'aperçu de la manière dont se tend l'abreuvoir. : 'on 
plante tout autour, une. haie de gluaux, préparés comme nous 
^'av,ons indiqué. page loi ^ excepté que le gros bout, au lieu 
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d'être taillé en coin» Test en pointe pour entrer plus Êicile- 
ment en terre. On les incline un peu les uns sur les autres , 
afin que les oiseaux marcheurs ne puissent point passer sans y 
toucher. L'auteur de VAviceptologte conseille de remplacer 
cette haie degluaux par des aiguillées de fort fil de Bre- 
tagne englué, soutenues, à deux pouces de terre, de deux 
pieds en deux pieds , par des piquets qui y sont enfoncés, et 
auxquels on les attache. Ce procédé , que Ton peut cepen- 
dant employer, n'est pas aussi commode que les gluaux, et 
retient moins bien les oiseaux qui y touchent. 

Pour prendre ceux qui ont l'habitude de se percher, on 
plante de distance en distance des baguettes de trois à 
quatre pieds de hauteur; on les garnit de gluaux, comme 
lesplians des ayenues de la pipée; mais, au lieu, de faire des 
entailles à ces baguettes qui sont trop faibles pour les sup- 
porter, on fend un peu le gros bout du gluau, et pn le Cût 
tenir au moyen de cette fente. On fait ces baguettes avec 
des branches d'arbre, auxquelles on laisse quelques feuilles 
au bout pour inspirer plus de confiance aux oiseaux. On em- 
ploie encore, dans le même cas, toutes les espèces de rejets, 
suivant les oiseaux que l'on espère prendre ; on les pique 
en terre , au bord de l'eau, de distance en distance, et on a 
soin de disposer la marchette de manière à ofirir aux oisillons 
un juchoir commode •d'où ils puissent atteindre l'eau. 

Lorsque l'abreuvoir est dans le voisinage d'un bois , il 
convient d'en garnir les issues avec des collets à piquet et 
tratnans , pour les oiseaux marcheurs , et , avec des collets 
pendus et des volans , pour ceux qui viennent en voltigeant 
de branche en branche. On peut également tendre quelques 
pinces d'Elvaski, si des oiseaux d'eau fréquentent cet endroit. 

L'abreuvoir ainsi tendu, quoique tous ces pièges n'aient 
pas besoin d'être réunis à la foi$, l'oiseleur, qui s'est pra- 
tiqué une loge avec desl^lranchages , ou qui a profité de la 
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proximité du bois pour s'y établir dé manière à tout ?oir 
«ans être vu , a constamment Tœil sur sa tendue, et trouve 
bientôt de l'occupation pour ramasser les prisonniers et 
rétablir les garnitures qu'ils dérangent en se débattant. 

Cette chasse exige beaucoup de silence , et présente assez 
d'avantages. On y prend un grand nombre d'espèces d'oi 
«eaux, tels que ramiers^ tourterelles, geais, pies, pics- 
verts, grives, merles , grosbecs, pinsons , verdiçrs , linottes, 
chardonnerets, moineaux, ortolans, mésanges, rossignols, 
bouvreuils , rouge-gorges, fauvettes, pouliots, roitelets, etc. 

On emploie encore avec succès^ à cette chasse , des 
nappes semblables à celles aux alouettes , mais appropriées 
au terrain; c'est-à-dire, d'une longueur et d'une largeur 
proportionnées à l'étendue de l'abreuvoir sur lequel on 
veut les faire jouer. On les tend de la même manière que 
les nappes à alouettes, voyez p. 4^» ^Q observant que les 
lisières intérieures des filets soient tendues au bord de 
Teau , et que l'abreuvoir soit l'intervalle que les nappes 
doivent couvrir en s'abattant. On se sert d'appelans et de 
deux ou trois coureurs. FojezVsiTtich Appelans, p. i5i. On 
prend avec ces nappes une foule d'oisillons que l'on a le 
plaisir d'avoir vivans , et dont le plumage est moins gâté 
que celui des oiseaux pris aux gluaux. 

Quelquefois ta disposition du terrain ne permet pas de 
tendre les nappes vis-à-vis l'une de J'autre; alors on les 
tend sur une seule ligne, comme nous l'avons indiqué p. 46. 
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Section IV. — Chasse aux petits oiseaux avec les 

NAPPES. 

C'est la chasse favorite des oiseleurs, parce qu'elle leur 
procure une foule de jolis oiseaux destinés à peupler les 
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volières^ ou dont la chair délka te en fait an mets recherché. 
La plupart des oiseaux insectivores , qui sont essentielle- 
ment de passage » sont victimes de ce piège ; mais ce n'est 
pas eux seulement que cette chasse atteint; une foule d'oi- 
seaux granivores tombent également au pouvoir du chasseur. 

Celle chasse a deux époques principales; la première 
dure du i" avril au i5 mai, et la seconde tlu i5 septembre 
au 1 o novembre. C'est le temps des passages du printemps 
et de l'automne. On y prend des fauvettes, rouge-gorges, 
traquets, tariers, becfigues, ortolans, loriots, pinsons, 
proyers, verdiers, grosbecs, alouettes, bergeronnettes, 
hochequeues, lavandières, linottes, sizerins, bouvreuils, 
moineaux, etc., tant à leur départ qu'à leur retour. On peut 
encore, pendant l'hiver, essayer cette chasse; mais il faut 
alors aller chercher les oiseaux dans les lieux qu'ils ont 
choisis pour passer la mauvaise saison, et l'on ne trouve 
plus d'ailleurs la plupart des insectivores qui, à cette époque, 
n'habitent plus nos contrées. Les espèces que l'on peut 
prendre se réduisent à celles des moineaux , linottes et si- 
zerins. On rencontre cependant encore quelques bouvreuils, 
loriots, grosbecs, etc. 

Le succès de cette chasse dépend principalement des 
appelans et des perchans que l'on y emploie. Voyez l'article 
AppelanSy p. i3i. , 

Du ]*' avril au i5 mai on tend les nappes dans les terres 
en friche; les oiseaux y dopnenf de préférence pour y man- 
ger les graines de mouron, senneçon, etc. En automne c'est 
dans les chaumes qu'il faut tendre, parce que les oiseaux y 
trouvent encore des grains tombés des épis » pendant la 
moisson. 

Les nappes que l'on emploie à cette chasse sont les 
ïnêmes que celles pour les alouettes, mais les mailles n'ont 
que neuf lignes de diamètre ; elles se montent et se tendent 
de la même manière. 
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Pour tendre les filets» il faut toujours se régler sur le 
vent, il importe de ne jamais l'avoir derrière soi, mais 
toujours devant , à droite ou à gauche. Lorsque les nappes 
sont tendues, l'oiseleur plante, moitié à gauche, moitié à 
droite, des piquets dont la partie supérieure formfe la 
fourche , pour accrocher les cages d'appelans ; ces piquets, 
que Ton nomme fourchettes, sont placés, les plus petits 
près des nappes , et les plus grands près de la forme qu'il 
a préparée pour s'asseoir, en creusant la terre pour faire 
un point d'appui à ses pieds , et la relevant sous lui pour en 
fcN^mer un siège. Il place ensuite entre les nappes quatre 
san^lots^, auxquûls il attache une linotte, un bruant, un 
pinson et un chardonneret. Les lignettes de tous ces san- 
glots se prolongent jusqu'à la forme, ainsi que la corde de 
tirage , pour faire jouer les nappes. Dans cet état, le chas- 
seur, ayant placé son égrainoir près de lui, attend l'arrivée ^ 
de i^u^lque oiseau. 

Aussitôt qp'il en parait un , les appelans de son espèce 
se font entendre ; le chasseur, attentif, fait voltiger le per- 
chant 4e son espèce , ou au moins celui qui lui ressemble le 
plus; l'oisei^u s'approche bientôt, et vient s'abattre entre 
les Dtppes que le chasseur ferme aussitôt sur lui. Il court 
s'en emparer^ retend les nappes en observant de ne pas 
blesser les perchans, place son prisonnier dans l'égrainoir, 
et attend une nouvelle prise. 

Vers l'arrière saison on remplace les perchans par des 
coureurs , qui trompent mieux la méfiance des oiseaux. 

Par un temps de neige on prend encore à cette chasse 
une assez grande quantité d'oisillons granivores, en ba- 
layant lai place que doivent couvrir les nappes , et en jetant 
çà et là entre elles des épluchures de blé , orge ou avoine. 

Il ne faut ni pluie ni grand vent pendant cette chasse ; 
un temps calme, un brouillard doux sont favorables, sur- 
tout pendant l'automne. 
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C'est principalement à cette chasse que l'oiseleur a besoin 
d'avoir un équipage complet; pour connaître les objets qui 
le composent , il faut se reporter à la p. 1 5 1 . 
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Section V. — Des chasses avec le bbai. 

Ce piège, que nous avons décrit p. 98, et dont la figure 
se trouve sur la pi. XXYI , est d'un mécanisme fort simple 
et d'un usage assez fréquent contre les oisillons. On l'em- 
ploie principalement en Lorraine » en Bourgogne et dans 
quelques provinces du midi. 

Pour se servir de ce piège il faut se rendre dans les bois , 
et s'y pratiquer une loge où l'on ne soit pas aperçu » et qui 
soit éloignée de dix pieds au: moins des arbres les plus voi- 
sins. On a plusieurs brais dont la poignée a une espèce de 
fourche'/ au moyen de laquelle on les fait tenir seuls à 
un bâton placé horizontalement pour les soutenir , et de 
manière que rien ne puisse gêner le jeu de leurs branches. 
Celles-ci doivent se présenter ouvertes en-dehors dé la loge, 
et être tournées de façon que l'oiseau ne puisse se*poserque 
sur la branche G , et ne puisse pas avec ses pattes sitteindre 
l'autre branche ; un écartement d'un demi-pouce est suffi- 
sant pour cela. Aussitôt qu'un oisillon vie&t se percher, le 
chasseur fait fermer les branches du brai , et retient l'oiseau 
par les pattes ou par les ongles. 

Pour s'éviter la peine de se préparer plusieurs loges à 
l'avance, on peut se servir de la hutte ambulante avec la- 
quelle on se transporte partout où on trouve un poste 
favorable. * - • 

Pour rendre cette chasse plus fructueuse, on peut y 
frouer : nous avons dit ce que c'était, en traitant de la pipée* 
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Il elst bien aussi d'avoir quelques appèlans dont le chant ou 
les cris ont bientôt attiré autour de la loge différens oiseaux, 
tels fue les pinsons, verdiers, mésanges, fauvettes, grimpe- 
reaux, etc., qui entendant frouer, accourent en foule, mus 
par le même sentiment qui les fait venir à la pipée. 

On fait encore, avec le brai-et une chouette, une chasse 
assez amusante aux petits oiseaux. 

Une seule personne peut s'y amuser; elle se procure un 
panier qu'elle couvre de fougère ou de quelque autre ver- 
dure, mais en observant de n'employer aucune branche 
assez forte pour qu'un petit oiseau puisse s'y poser. Les 
amateurs de cette chasse se servent de cabanes portatives 
comme celles que nous avons décrites, p. i54* H faut, outré 
cela, être muni de deux brais, quoiqu'on n'en emploie qu'un 
à la fois , et avoir une chouette que l'on nourrit chez soi , 
et que l'on conserve pour cette chasse. 

Lorsque l'on^est arrivé sur la lisière d'un bois , on monte 
sa cabane ,• on s'asseoit dessous ; on passe par le trou infé- 
rieur une espèce de perche , à l'extrémité de laquelle est 
une petite palette ronde. C'est là que l'on place la chouette 
qui y est enchaînée par les pattes. Au-dessus par le second 
trou on passe le brai ouvert , de manière à offrir un juchok 
aux petits oiseaux qui viennent harceler la chouette aussitôt 
qu'ils l'aperçoivent. Gomme ils ne peuvent se poser que 
sur le brai, la verdure qui couvre la cabane ne leur pré- 
sentant aucun point d'appui , ils ne manquent pas de le 
faire; et le chasseur, qui peut voir ce qui se passe par le 
trou pratiqué à la toile en face de sa figure, ferme le brai et 
s'en empare. Lorsqu'il juge qu'il est resté assez long-temps 
dans un endroit, il transporte plus loin tout son équipage, 
et recommence de la même manière. Quoique cette chasse 
ne paraisse qu'un enfantillage , on ne laisse pas d'y prendre 
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une Mse^gnaiul^qOâaïtilé dô toutes «orte5<lV)i8ÎUoii8> méAe 
desf m^ries'y et^qtiel^piefei» dt^geaisi 



Sbgtiom YI. — De la chasse aux petits oiseai» avec la 
chouette. 

Cette chasse , oiDEOme' la- pipée et celle que nous venou» 
dé'dfécfitey est fendée siif TantipalKiè^ des oiseaux dtes* bois 
eotnré h ohooettë; 

Otr fit ttùe cfaotiette qoe Ton nourrit dbez soi , et que l'on 
Habitue à se tenir à* ferre sur un sanghot, oii on Fattaehe au 
moyen droite petite^ cbatfne qui ta tient par les pattes« On 
dispose plusieurs pfians pour receroir des gtnaux^» et on se 
rend sur la lisière d*utt bois. Les beures les plus fevorabies 
sont le matin au crépuscufe du jour, et le soîr un peu ayant 
le COttcher du soleil. Les époques de Tannée qui offirent le 
plus de cbances de succès, sont celles des passages au prin- 
temps et à Tautomne. 

Arrivé sur le terrain , on place la cbouette sur son san- 
gfôt , et on pique, à Tentour, des pBans de différentes bau- 
mitt, que Ton garnît de ginaux semblables, pour la longueur, 
i ijéuX qde Ton emploie à la chasse à Tarbret, mais ân/iA 
le gtod bout est taîHé en coin pour tenir dans les entailles 
pi^atiquéeè àux pKans* 

foat Celâf disposé, le chasseur se cache sur le bord du 
bois ou soti^ une cabane portative ; et de là, au moyen 
d^tme ficelle qui se prolonge jusqu'au sanglot sur lequel se 
trouvé k chouette, il la force à sautiller. Il peut égale- 
ment frouer au moyen des appeaux qui servent à cet 
usage. Aussitôt que les oiseaux aperçoivent k chouette , 
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ils vieimeiit en fiivle» et» ne trcMitant que lesjgluaux pourse 
poser y Us tombent vietimes de leur }i]|pr4id9iice. 

' On prend à eette ebasse lésinâmes oîseauxqu'à {a^pjpée, 
et eUe offre Favantege^ «léoessitenaioiBs d'^ppréts. Jl est 
yrai qu'on ne prend pas autaat.dlÎAdîvkkis'à. la.ftis; a^is 
on, peut t^ansporleriaîséttefil fon^uipegO'dans les'.es^roits 
oii Ton- pente rivsêir. 



Section VIL — Des chasses que l'on peut faire aux 

PETITS OISEAUX PENDANT LA NUIT. 

Les oiseaux «e>Teti«ent FUverdan&'les taôUis^Jes* baies 
èt''le^ buissons pour s^abriler du'^oid^ettfdesi funnàên^eais 
^al les^ncommodeût. On leur^fàit/à'^celte époque, ^itéraes 
chasses *que nous allons passer en reVne. 

' Quelquefois on se sert d'un tâfle eontre^maiUé oonme 

celui que nous ayons décrit, p. 32.^11 feut alors être iau 

"moins quatre personnes : deux pour- porter' le^filet/ une 

troisième armée dWlong'bfiton pour baltre les^buiiseoBê , 

et la quatrième pour pok*ter une torcbe allumée. 

Aussitôt qu'il fait nuit, on se redd le longîdes obenuna'^ù 
se trouvent des buissons ou des baies à l'abri du^ veiit.}!Les 
deux personne» qui portent le rfifle ,lo 'déploient et tirent 
ohaeane de leur- c6té pour le faire^ tendre; elles a'iappro- 
cbent ainsi du^'bsisson «u.de latjiaie, enrianuit; fe;iifikt 
#eté. ' A sept ou huit pi^rfs derrière «lies > se^ plaeeJepahas- 
seur/»toaani' à lanmaiif la' torcheî allumée. Cdui quintst 
i armé d'une perofae passe)de l'autre Daté du buisson, >et^ à 
unsignalcenirenu ; il frfippe^sius^poiif éffimyer lesibtsBiaix 
ef les faire firir. G^ux^çi, en se''rérkiUant,:apei>çoivent/la 
lumière quiils troientéire 1& jourp il»Toieiit;de«e bdié; et 
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se prennent dans les mailles du rafle. On ne s'arrête pas 
pour les débarrasser du filet , mais on continue de battre 
tout le buisson en s*y prenant de la même manière. C'est 
alors seulement qu'on s'empare des prisonniers , et on Ta 
ensuite tenter fortune ailleurs. 

On doit observer à cette chasse, où l'on prend les petits 
oiseaux par douzaine , de )aire le plus grand silence si Ton 
veut réussir; autrement , les oiseaux sont réveillés avant que 
l'on arrive à eux , et ont le temps de reconnaître et d'éviter 
le piège. 

Il faut observer que les nuits les plus obscures sont les 
plus favorables à cette espèce de chasse , qui réussit d'au-> 
tant mieux encore que le froid est plus piquant. Gomme les 
oiseaux ont l'habitude de se placer pour dormir la tête du 
côté du vent » c'est aussi de ce côté qu'il faut présenter le 
rafle. On peut encore pratiquer cette chasse dans les bois 
. jOÙvfie trouvent, des taillis ; mais pour ne pas courir le risque 
.de déchirer le filets il faut suivre les chemins. 
> j Qn fait aussi quelquefois cette chia^se avec un petit rafle 
dmple, porté par une seule personne. €elle-ci, aussitôt que 
les oiseaux donnent dans le filet , rapproche les deux bâtons 
•sur ksquels il est. mon té, et lui Êiit faire un tour; ensuite 
elle le pose à terre et prend les oiseaux qui s'y sont em- 
barrassés ; il suffit, dans ce cas, d'être trois. 

Une personne seule. peut s'amuaet*jà prendre des oi- 
: 4eaut la nuit avec ^s gluaux. Pour cela, elle a un bâton de 
cihqà six pieds de lofigueur^ et4ispps6&san extrémité supé- 
rieure, pour recevoir le gros boi^d'un gluau. On emporte 
aVec SOI trois ou qnatre douzaines de. ces gluaux , que l'on 
choisit miiioe& «t flexiMes , et longs jde cinq à six pouces. 
On a une petite louche que l'on porte do Ja main gauche , 
entré le doigt dii milieu «t l'amiulaire. Lorsque la nuit est 
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sombre et froide» on se rend sur la lisière des bois,, bu le 
long des buissons abrités. On allume sa torcbe; et, cou- 
vrant un peu la lumière avec la main droite , afin de mieux 
voir, on examine si Ton aperçoit sur les brainches quelque 
oiseau endormi. Lorsqu'on en voit un , on place un gluau 
au bout de son bâton , et on le fait toucher au ventre de 
Toiseau ; celui-ci se réveille pour s'envoler , il agite s^s ailes 
qui se prennent au gluau , et il tombe à terre où l'on s'en 
empare. On a soin de le tuer aussitôt , afin que ses cris ne 
réveillent pas les autres. 

Lorsque l'on veut rendre cette chasse aux gluaux plus 
productive, on choisit une branche d'ormeau ayant à son 
extrémité supérieure plusieurs petits rameaux fins et dé- 
liés formant à peu près l'éventail , et que l'on couvre de 
glu. Il faut être trois personnes ; l'une armée d'une perche 
pour battre les buissons, la seconde qui porte la branche 
couverte de gluaux , et la troisième ayant une torche allu- 
mée. On va également le long des haies et des buissons , 
sur lesquels frappe le chasseur armé de la perche , les 
oiseaux volent vers la lumière; et celui qui porte le rameau 
englué, l'agite rapidement, en tournant, pour occuper 
plus d'espace , et toucher quelque oiseau ; aussitôt qu'il y 
en a un de pris , il faut s'en emparer et le tuer. Le succès 
de cette espèce de chasse dépend beaucoup de l'adresse 
de celui qui porte la branche engluée. 

Enfin, on tue encore beaucoup de petits oiseaux, en 
se servant d'une espèce de palette longue de trois pieds 
et demi, et^ terminée comme un battoir, large d'environ 
quatre pouces. On porte , comme nous l'avons dit tout-à- 
l'heure , une petite torche allumée entre le doigt du milieu 
et l'annulaire , pour s'éclairer et apercevoir les oiseaux ; 
aussitôt que l'on en voit un, on frappe dessus avec la 
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palette. :li>Jut,aYoir foifk ie^{vi^feT^fqti,fifyi^tflQ9(fg*iieB 
branclie^ ^que .Tpn .pe^l o'fiçpootTfi^ ip'Mi^HUtfeiit /pi^s Je 
coup. , Çéjtte^ cbaç ^e. e^ t , ç^q^ue ^i^^ jerMoil 4^ ifinsùnnée. 
Op pçpt^sly 4i^8er ,||çjil^ qu ,fe n^|C|[i|r^,qMdb)U0s «ulres 
^pewowes;^s, dfwt8jÇ&/lçi9wr «^,KQq.;dfiîi.4e tenir à 
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